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  DE NACRE ET D’ÉCARLATE


  Dédié à Estelle Valls de Gomis


  Sa robe était blanche comme la nacre, reflétant doucement les premières lueurs du jour. Sa peau avait la pâleur des étoiles, diaphane et douce. Sous sa longue chevelure blonde, ses yeux étaient deux perles remplies de larmes qui vous transperçaient le corps et l’âme.


  Créature si parfaite, cette dame blanche à la grâce délicate se tenait prostrée dans ce salon où flottait un silence empli de souffrance.


  Le gentleman regardait en silence cette poupée perdue dans ses sinistres pensées.


  Miss Castlebridge?


  La jeune fille ne répondit pas. Aucune réaction de sa part prouvait qu’elle était dotée du sens de l’audition.


  Clare Castlebridge, est-ce que vous m’entendez?


  De nouveau, le silence pour seule réponse.


  Du coin de l’œil, l’homme vit le père de la mariée lui faire signe de le rejoindre dans le petit boudoir adjacent. Sans quitter des yeux la dame opaline, Lord Jorian Nermeryl partit à la rencontre de son client. Il devait en savoir plus sur cette étrange affaire de disparition.


  Cela fait deux jours qu’elle est ainsi. Elle n’a pas bougé et n’a rien avalé. Nous avons bien fait venir un médecin, mais il n’a trouvé aucune cause à son état. Il pense qu’elle a sombré dans la folie et que le mieux pour elle serait de la faire interner.


  Le Baron Castlebridge était un homme au caractère bourru et franc. De toute évidence, le simple fait d’employer le mot folie était une concession dans sa bouche, tant il ne croyait pas à ce genre de délires médicaux.


  Une femme entra avec précipitation dans la pièce. Tendant une main tremblante et froide au jeune lord, elle se présenta rapidement:


  Je suis la Baronne Elvire Castlebridge et je manque à tous mes devoirs d’hôtesse, lord. Veuillez me suivre, je vais vous montrer votre chambre. Vous désirez certainement vous y rafraîchir après votre voyage.


  Le domaine des Castlebridge se trouvait en effet à plus de cinquante miles de la bonne vieille ville de Londres et le voyage en cab avait été des plus laborieux.


  Une bonne, sortie d’un étroit couloir, se présenta et guida le jeune homme à la profonde chevelure noire vers ses appartements.


  La baronne regarda partir d’un œil inquiet ce dandy aux allures impeccables avant de se retourner vers son époux, l’air courroucée:


  Crois-tu vraiment que nous ayons bien fait de l’appeler, Philibert? Cet homme est si étrange et sa réputation est plutôt morbide.


  Fi! Quand cesserez-vous donc d’écouter les commérages de vos amies citadines? Ce jeune homme a certes un physique particulier, mais on dit qu’il n’a pas son pareil pour enquêter sur les affaires étonnantes en toute discrétion. Et puisque ce sont messieurs Gladstone et Bloodpint qui me l’ont recommandé, nous n’avons aucun souci à nous faire.


  Mais son regard est étrange… ce vert mordoré… on dirait les yeux d’un loup.


  Cessez, Elvire, je vous prie! Si ce jeune homme peut réussir à sortir notre fille de son état, peu m’importe la couleur de ses yeux ou de ses cheveux!


  À ces mots, le baron quitta la pièce pour abandonner son épouse pantoise, les yeux toujours rivés sur l’escalier où avait disparu le jeune détective.


  


  Lord Jorian Nermeryl avait fini d’installer ses quelques affaires dans la coquette chambre qui lui avait été offerte pour la nuit. Il remit un peu d’ordre dans son costume sombre à la coupe parfaite avant de jeter un rapide coup d’œil vers la psyché. Le regard énigmatique, il admira son allure générale. Le corps mince et svelte, les cheveux longs et d’un noir profond tombant délicieusement sur ses épaules, Jorian faisait davantage penser à un adolescent arrogant qu’à un respectable gentleman. Mais peu lui importait.


  Les Castlebridge l’avaient fait mander de toute urgence dans l’espoir qu’il les aiderait à résoudre une énigme fort embarrassante: le jeune homme qui devait épouser leur fille avait disparu sans explication la veille du mariage. Nul n’avait été capable de le retrouver et, depuis, la jeune mariée demeurait prostrée et muette dans sa robe immaculée.


  Rien de bien étrange, au premier abord. Mais il était de coutume que les êtres humains entrant en possession de la carte de visite du mystérieux lord ne soient pas guidés par le hasard. En effet, ces personnes étaient toutes impliquées dans des affaires que l’on pouvait qualifier de surnaturelles, même si elles n’en avaient pas toujours conscience. Et le jeune détective n’avait pas son pareil pour résoudre ce genre d’énigmes en utilisant des techniques jugées le plus souvent comme lugubres, quand ce n’était pas démoniaques.


  Lord Nermeryl ouvrit la fenêtre de sa chambre et regarda les alentours. De magnifiques arbres et parterres entouraient la propriété du baron. Cette demeure, haute et isolée dans la campagne, n’était vraiment pas dépourvue de charme. Loin de tout bruit, proche d’un petit lac et de vastes terres sauvages, elle dominait le paysage avec élégance.


  Au nord, entre les roseraies, un petit cimetière familial entourait une ancienne chapelle, donnant une atmosphère particulière à la propriété. Atmosphère qui était tout à fait au goût de Jorian.


  Le jeune dandy sifflota un air triste entre ses dents et, quelques minutes plus tard, un oiseau au plumage ténébreux vint se poser sur le rebord de sa fenêtre. Après s’être secoué les plumes, l’animal fixa le lord de son regard sans fond.


  Alors, la Corneille, dis-moi ce que tu penses de cet endroit.


  Chaque fleur semble en cacher une autre, répondit l’oiseau d’une voix claire.


  Voilà qui pourrait se révéler intéressant. Nul doute qu’il y aura là de quoi satisfaire les désirs de notre maître.


  Le gentleman avança une main et l’oiseau sauta sur son poignet avant d’être parcouru d’un frisson:


  Les histoires des hommes se chevauchent et se mêlent dans le sang, dans cette demeure. Cela m’incommode…


  Reprenant son envol, la Corneille disparut à nouveau dans les grands arbres qui peuplaient la propriété.


  


  Lord Jorian Nermeryl commença le lendemain son enquête, après avoir passé une agréable soirée à la tablée des Castlebrigde qui lui avaient exposé avec précision tous les détails de l’affaire. Le jeune Américain qui devait épouser Clare avait habité quelques mois dans la demeure pour les préparatifs du mariage. Le couple s’entendait à merveille, les jeunes gens réalisaient autant un mariage d’amour que d’intérêts et aspiraient à commencer leur vie d’époux.


  Pourtant, la veille de l’évènement, le fiancé avait mystérieusement disparu. Ses affaires étaient toujours parfaitement rangées dans sa chambre, il n’avait rien emporté avec lui, pas même de quoi se vêtir de manière décente. Son lit défait témoignait de son départ précipité de sa chambre. Et, pour une raison inconnue, il ne l’avait jamais réintégrée.


  


  Les domestiques de la demeure furent très étonnés de voir le dandy au corps d’éphèbe pénétrer dans leur cuisine en balançant gaiement sa canne à bout de bras. Avec des manières exagérées, il s’installa auprès de la matrone qui découpait les légumes.


  Que pourriez-vous me dire d’intéressant sur James Wilson, l’homme qui devait épouser votre maîtresse?


  La matrone, charmée par le ton délicat du détective, ne put s’empêcher de lui répondre:


  Un parfait gentleman, un jeune homme fort bien éduqué et très comme il faut. Je ne comprends pas pourquoi il s’est enfui de la sorte.


  Qu’est-ce qui vous fait penser à une fuite? De la discorde dans le couple?


  Absolument pas, sir. Ces deux-là étaient faits pour s’entendre.


  Une jeune servante passa devant eux, son regard s’attardant longuement sur le visage de Jorian et sur ses prunelles si particulières. Le dandy esquissa un sourire dans sa direction. La bonne le lui rendit avec gourmandise tout en s’éclipsant de la cuisine.


  Auriez-vous entendu quelque chose d’inhabituel le soir de la disparition? demanda le gentleman à la matrone.


  Ma foi, c’est vrai que j’ai le sommeil léger, mais à part quelques bruits de pas, rien de bien intéressant. Cette grande maison vit à chaque heure du jour et de la nuit.


  Je vous remercie pour votre aide.


  Et le dandy de s’éloigner en rajustant son chapeau haut-de-forme dans la direction qu’avait prise la jeune servante.


  


  Le recoin sombre laissa échapper quelques gémissements, bien vite suivis par un rire atténué de soupirs. Dans la pénombre de l’alcôve d’un escalier, Jorian embrassait avec fougue la jeune bonne au sourire facile. Ses lèvres aspiraient avidement son souffle, sa langue titillait ses sens, pleine de promesses. En manque d’air, la domestique finit par le repousser, les joues en feu et le corset délacé.


  Le dandy posa un bras contre le mur auquel était adossée la jeune femme et la contempla avec ardeur. Son teint rosé et son cœur qui battait la chamade sur sa gorge dénudée étaient une invitation au péché et aux plaisirs de la chair. Mais l’heure n’était pas encore à ce genre de divertissement.


  Dites-moi, Esther, votre maîtresse avait-elle un comportement étrange avant son mariage?


  Comment savez-vous mon nom, lord, je ne vous l’ai pas dit?


  Il est des questions qu’il vaut mieux ne pas poser.


  Son doigt s’enroula autour d’une de ses longues mèches blondes. Il la porta à ses lèvres pour en humer le parfum. Rapprochant un peu plus son corps de ces courbes si appétissantes, le dandy reprit:


  Pourriez-vous m’aider dans mes recherches?


  Oh oui, lord, bien sûr! roucoula la jeune femme. Mais je ne vois pas ce que je pourrais vous dire pour vous aider.


  Vous pourriez me dire si la future épousée avait un comportement étrange. Est-ce qu’elle faisait des choses inhabituelles?


  Non, elle était très heureuse de se marier et passait beaucoup de temps à s’occuper des dispositions pour la cérémonie. À part cela, elle ne faisait pas grand-chose.


  Pas de visite inhabituelle?


  Non, elle passait beaucoup de son temps libre à lire des archives pour connaître les traditions de mariage dans sa famille. Miss Clare est très romantique et voulait se rapprocher le plus possible de ses ancêtres.


  Elle avait souri au mot romantique, faisant davantage briller ses yeux déjà perdus dans le regard du jeune lord. Ce dernier se pencha de nouveau sur la donzelle, laissant courir sa langue le long de sa gorge d’albâtre. Décidément, cette soirée ne serait pas celle de l’abstinence!


  


  Le col ouvert et desserré, les lèvres teintées d’écarlate, Lord Nermeryl observait le domaine des Castlebridge depuis la fenêtre de sa chambre. Mais son esprit était ailleurs, encore en train de dessiner la courbe des seins parfaits de la servante, de humer son odeur et de goûter à son essence et à son âme de la plus charmante des manières.


  Un croassement dans la nuit le ramena à la réalité.


  La Corneille, depuis quand m’observes-tu?


  Depuis que tu t’es accoudé à cette lucarne! Je sens l’odeur de cette femelle sur toi!


  Ainsi donc te voilà encore jalouse.


  Depuis le recoin sombre où il s’était caché, l’oiseau sauta sur le rebord de la fenêtre, brandissant dans son bec une magnifique rose à deux branches.


  Ce que tu fais de cette enveloppe charnelle ne me concerne pas, Jorian, mais n’oublie pas que nous sommes là pour le travail.


  Rejetant d’un geste sec de la main les derniers soubresauts de souvenirs de la soirée, Lord Nermeryl attrapa de ses doigts longs et fins l’étrange fleur portée par sa compagne. Il la leva pour l’admirer à la lueur de la lune. La branche de rosier s’était divisée pour porter deux fleurs: l’une rouge, l’autre blanche.


  Où as-tu trouvé cela, la Corneille?


  Le regard ambré du jeune lord luisait étrangement dans l’obscurité de la nuit.


  Près d’une tombe très ancienne dans le petit cimetière. Au lieu de t’amuser, tu ferais mieux d’aller y faire un tour.


  Tu as parfaitement raison, ma belle. Que ta nuit soit douce!


  À ces mots, il referma la fenêtre et abandonna l’étrange rose bicolore devant le miroir. Observant un instant son reflet, il décida finalement de se vêtir et de s’offrir une petite balade nocturne entre les tombes de la propriété.


  


  Un verre d’absinthe à la main, Jorian observait Clare à travers le liquide aux reflets mordorés. La jeune fille n’avait toujours pas bougé depuis la veille, jour de son arrivée dans cette singulière demeure. Une bonne, à l’allure sévère, veillait à ses côtés, un ouvrage entre les mains. La servante jetait sans cesse des coups d’œil nerveux vers le lord, sans oser lui demander la raison de sa présence ici.


  Jorian, sentant qu’il s’enfonçait peu à peu dans son canapé, décida finalement de se lever. En deux enjambées, il s’approcha de la fiancée éplorée et vint déposer la fleur à deux branches sur le satin de sa robe blanche.


  Dans le même temps, il s’immobilisa pour fixer les prunelles claires de la jeune femme. Une étincelle, un reflet s’y allumèrent. Le détective se mit à sourire, offrant à son visage ce côté arrogant et superbe qui séduisait tant les femmes.


  Les pupilles de Clare se teintèrent peu à peu d’écarlate, comme si ses yeux étaient emplis de sang. D’un bond plein de fureur, elle sortit de sa léthargie pour se redresser et jeter au loin le cadeau du gentleman. Les pétales de fleur se détachèrent et s’étalèrent sur le sol.


  La jeune femme traversa la pièce. Au passage, d’un geste violent, elle attrapa un somptueux vase pour le projeter avec toute la rage que son corps lui permettait contre le mur. Une peinture et l’ouvrage de la domestique connurent le même sort avant qu’elle ne se mette à piétiner les restes de la pauvre rose profanée, le visage défiguré par la haine.


  La bonne, terrifiée par ce soudain accès de folie, était venue se réfugier près de la porte, dans le dos du détective. Ce dernier, imperturbable, regardait avec un plaisir non feint la jeune femme mettre toute son énergie dans cette improbable lutte.


  Soudain, tout comme la crise était survenue, la future mariée s’écroula sur le sol, le corps secoué par de longs sanglots incompréhensibles. Sa voix marmonnait des mots entrecoupés de respirations longues et douloureuses:


  Je te tuerai, je te détruirai… si tu mélanges encore ton sang au mien… pars… laisse-moi mourir… tu m’as déjà tout pris.


  Dans son délire, la jeune femme s’était coupé les doigts et de lentes gouttes de sang s’écoulaient à présent le long de ses membres fins, tachant peu à peu sa belle robe de nacre.


  Jorian se retourna alors vers la domestique, toujours recroquevillée dans un coin, les deux mains posées sur la bouche et les yeux écarquillés.


  Allons, charmante demoiselle, il serait peut-être opportun d’aller quérir un médecin pour soigner votre maîtresse.


  Oui… oui, monsieur, tout de suite.


  Heureuse de quitter les lieux, la servante s’éclipsa sans demander son reste. Lord Nermeryl resta de longues minutes dans la pièce pour observer avec minutie les dégâts commis par la jeune fiancée. Ses sanglots s’étaient arrêtés et elle restait prostrée à contempler ses mains meurtries, le corps engoncé dans son imposante robe.


  La servante revint enfin avec le père de la malade qui contempla à son tour, ébahi, le saccage.


  Allons, Bettie, envoyez le palefrenier chercher le docteur Gladstein.


  Tout de suite, monsieur.


  À ces mots, le jeune lord en profita également pour quitter la pièce et offrir un clin d’œil complice à la bonne. Il s’éloigna en sifflotant pour regagner ses pénates et la Corneille qui ne manquerait pas de lui faire une nouvelle scène de jalousie.


  


  Le lendemain, Lord Nermeryl flânait agréablement dans la bibliothèque parfaitement fournie de ses hôtes. Il avait laissé son esprit voyager au gré des couvertures et des reliures ancestrales jusqu’à s’arrêter sur une étagère exclusivement consacrée à l’histoire de la famille Castlebridge.


  Une rapide recherche lui permit de découvrir le nom de celle dont la tombe était ornée de l’étrange rose à double branche que la Corneille lui avait ramenée et qui avait provoqué une telle réaction de violence chez la jeune malade.


  Elizabeth était morte depuis plus de cent ans. Française, elle avait grandi dans cette époque troublée et délicate qui avait précédé la grande révolution. Son mariage avec le futur Baron Castlebridge avait été un arrangement de longue date et rien ne mentionnait les origines exactes de la jeune femme. Quittant cette France qui mettait à feu et à sang sa noblesse, elle avait épousé le lointain ancêtre de notre fiancée démente. Fait remarquable, de nombreux portraits la représentaient: à chaque fois, elle y arborait un teint parfait de porcelaine et sa longue chevelure noire se démarquait sur des robes toutes plus écarlates les unes que les autres. Les archives indiquaient que l’aïeule était morte, peu de temps après avoir donné naissance à son unique enfant, en se jetant du haut d’une fenêtre.


  Une histoire des plus romantiques, concéda tout haut le jeune Jorian. Mais ce genre de mièvrerie cache souvent des faits atroces. J’ignore ce qui a pu pousser cette femme à se jeter du haut de la bâtisse, mais ce n’était sûrement pas un coup de folie. Si les femmes se montrent parfois manipulatrices, les hommes, eux, sont souvent cruels, n’est-ce pas, miss Elizabeth?


  Jetant un ultime coup d’œil au daguerréotype de la femme en rouge, il referma le lourd volume des archives. La lueur d’une larme brilla au coin des yeux du portait centenaire. Tournant les talons et faisant voleter son long manteau derrière lui, Jorian laissa dans son dos les fantômes du passé pour rejoindre ses appartements.


  


  De sa fenêtre, Lord Nemeryl contemplait au loin les magnifiques arbres de la propriété, leurs floraisons blanches offraient aux yeux des mortels toute la splendeur du printemps. Son regard s’attardait sur ces arbres quand le maître de la demeure entra dans sa chambre.


  Lord, veuillez pardonner ce dérangement, mais ma fille est au plus mal. Depuis le matin, elle semble possédée et parle seule en tenant des propos terribles.


  Tout cela n’a rien d’étonnant, sir.


  Lord!


  Se détournant enfin de son observation, le détective croisa avec malice le regard de son client. Sans explication, il se précipita hors de sa chambre pour rejoindre le lieu de convalescence de la malheureuse.


  Une fois arrivé dans la pièce à l’ambiance saturée d’odeurs et de tensions, il observa attentivement le corps de la jeune fille qui se tordait de douleur au sol en hurlant des paroles meurtrières.


  Le médecin affirme qu’elle se porte bien. Il ne pourrait s’agir que d’un trouble nerveux, un choc provoqué par la disparition de son fiancé.


  Si deux âmes vivaient dans votre corps, croyez bien que vous ne seriez pas dans un meilleur état, sir.


  Je vous demande pardon?


  Le Baron Castlebridge regarda pour la première fois son invité avec suspicion. Ce dernier ne cessait d’arborer un sourire triomphant.


  Après de longues minutes, le jeune homme s’agenouilla aux côtés de la malheureuse, toujours emprisonnée dans sa robe de mariée. De dessous sa veste cintrée, il sortit la branche aux deux roses. Les fleurs en étaient étonnamment reconstituées. Il se mit à les agiter devant les prunelles hagardes de Clare. La fiancée cessa aussitôt de s’agiter. Sa voix se fit profonde et sépulcrale:


  Deux âmes pour un corps. L’une est celle de Clare Castelbridge, innocente jeune femme qui attendait avec impatience le jour de son mariage et tout le bonheur que cela devait lui apporter. L’autre est celle d’Elizabeth, morte à l’âge de vingt ans après avoir épousé votre ancêtre.


  Dans son dos, le baron répondit:


  Elizabeth… cette femme est morte défenestrée, on la disait folle.


  Oh non! Sinon sa fleur ne serait pas teintée de rouge.


  Lord, vous tenez des propos incohérents.


  D’un geste félin, le détective se releva pour aller s’installer confortablement dans un des nombreux fauteuils de brocart que comportait la pièce. Croisant ses jambes, il garda le silence quelques minutes, admirant avec lenteur les fleurs qu’il tenait toujours en main.


  Elizabeth ne s’est pas suicidée. Son mari l’a poussée par la fenêtre. Elle a été assassinée.


  Voyons, sir, les archives de la famille sont formelles: cette jeune femme était d’un caractère fragile et a mis fin tragiquement à ses jours.


  C’est la version que les hommes de la famille se plaisent à retenir! Pourtant, Elizabeth a été tuée et demande vengeance pour cette vie qui lui a été volée.


  Comment pouvez-vous avancer pareille élucubration?


  Un sourire énigmatique sur les lèvres, le détective expliqua:


  Elle me l’a raconté. La nuit où je me suis rendu sur sa tombe.


  Vous vous entretenez avec les fantômes?


  Lord Jorian ne répondit pas à cette dernière question et se contenta d’abaisser le regard vers la femme qui rampait à présent jusqu'à ses pieds tel un animal blessé. Relevant la tête, elle murmura à l’adresse du jeune homme:


  Je vous en prie, libérez-moi, je ne peux pas vivre en sachant que je l’ai tué. Je vous en prie, vous qui en avez le pouvoir…


  Sans prêter attention à ce discours, le détective reprit son explication à son hôte:


  James Wilson a quitté sa chambre au beau milieu de la nuit après avoir entendu sa future épouse l’appeler depuis le couloir. En réalité, à ce moment-là, Elizabeth avait déjà pris possession du corps de Clare. Habitée par son désir de vengeance, elle a réussi à se réincarner dans le corps de la jeune fille, revivant là les premiers instants de son malheur et y mettant un terme en tuant le jeune fiancé.


  Vous affirmez qu’il serait mort?


  Cela ne fait aucun doute. Elizabeth éprouve encore tant de haine à l’égard des hommes que l’inverse serait étonnant.


  LIBÉREZ-MOI!


  La voix de Clare s’était transformée en cri féroce. D’un geste furieux, elle attrapa la main de Jorian qui tenait toujours la rose à deux têtes.


  À ce contact, les yeux du jeune homme se mirent à luire d’une teinte ambrée et bestiale. Un sourire carnassier étira ses lèvres.


  Les mains de la femme se mirent à trembler. Du sang dégoulina peu à peu le long de ses doigts, là où les épines du rosier s’étaient enfoncées dans sa chair. Le regard écarquillé, la jeune femme regardait le liquide écarlate teinter de plus en plus ses paumes et ses bras.


  Sans qu’aucune fenêtre ne soit ouverte, un courant d’air glacé se faufila dans la pièce, tournoyant autour de l’étrange couple. Le Baron Castlebridge resta muet, immobile, hypnotisé par ce phénomène.


  Emprisonnés dans cette bourrasque, les cheveux de la fiancée volaient en tous sens, cachant son visage habité par la peur. Avec de vains efforts, Clare tentait de détacher ses mains de la mystérieuse rose, mais une force inconnue l’en empêchait.


  La douleur devenait insoutenable, les épines de la rose s’étaient mises à pousser davantage, pénétrant avec lenteur dans ses chairs. Son sang s’écoulait maintenant en de larges flots et commençait à teinter la robe de nacre de larges taches cramoisies.


  Dans un ultime hurlement de terreur, Clare arracha finalement ses mains de ce calvaire et alla s’effondrer sans connaissance sur le sol. Dans sa chute, ses prunelles luisirent d’un subtil reflet rougeâtre que Lord Jorian fut le seul à apercevoir.


  Le vent venu de nulle part cessa comme il était venu. Et le baron mit quelques secondes avant de réagir et de se précipiter sur le corps inanimé de sa fille. Lord Nermeryl se réinstalla plus confortablement au fond de son fauteuil et laissa traîner délicatement ses lèvres sur les pétales de la rose bicolore qu’il tenait toujours en main.


  Après de longues minutes, le baron fit venir la bonne pour qu’elle l’aide à allonger confortablement l’inconsciente sur une banquette. Sa respiration était redevenue calme et sereine.


  L’homme se tourna alors vers son invité:


  Lord, que signifie tout ceci?


  Tout est fini. Croyez bien que votre fille aura dorénavant l’esprit libéré.


  Se levant avec des gestes aériens, il se mit à enfiler ses gants.


  Mon travail ici est achevé, Baron Castlebridge. Je ne vais donc pas vous déranger plus longtemps. Miss Clare recouvrera bientôt ses esprits, n’ayez crainte!


  Mais… lord, et son fiancé?


  Mort. Ainsi que je vous l’ai déjà expliqué. Attiré par cette ancêtre qui avait pris possession du corps de votre enfant et qui était désireuse de détruire ce mariage idyllique, jalouse de ce bonheur qui lui avait tant manqué jadis.


  Mais où et comment…


  Jorian releva les yeux alors qu’il ajustait son haut-de-forme sur son opulente crinière sombre.


  Vous avez des jardins magnifiques, sir, mais j’ai trouvé que l’un de vos cerisiers portait des fleurs d’un rose particulièrement éclatant. Nul doute que vous devriez creuser à son pied pour retrouver le cadavre de notre malheureux James Wilson.


  À ces mots, le dandy tourna les talons pour regagner la sortie sans plus adresser le moindre regard aux habitants de la demeure.


  


  La Corneille vint se poser lourdement sur la tombe d’Elizabeth, scrutant de son regard obscur Lord Nermeryl qui admirait la rose à deux branches.


  Vous devriez vous hâter, du travail nous attend ailleurs, lord.


  Ça va, la Corneille, laisse-moi donc prendre le temps de montrer à notre petite Clare sa nouvelle demeure.


  À ces mots, le jeune homme planta la rose dans le sol meuble de la tombe. De nouveau, un vent glacé se leva, faisant frissonner la fragile fleur. Jorian ôta son couvre-chef pour saluer la tombe avant de se relever.


  Une âme contre une autre. Elizabeth est heureuse de la vie que vous lui avez offerte. Et puisque vous ne pouviez vivre en sachant que c’étaient vos mains qui avaient tué votre fiancé…


  Et notre maître sera heureux de cette âme pure que nous lui offrons.


  Trêve de bavardages, la Corneille. Comme tu l’as si bien dit, du travail nous attend ailleurs!


  Réajustant son chapeau et faisant claquer sa canne sur le sol, le dandy s’éloigna rapidement de la demeure du Baron de Castlebridge.


  Dans le salon des Castlebridge, Elizabeth se réveilla dans le corps de Clare; vêtue d’une somptueuse robe de mariée devenue plus écarlate que le sang.

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  SANGRE DE DIOS


  Tu as vraiment rendez-vous dans cette masure?


  La Corneille venait de se poser sur l’épaule de Lord Nermeryl. Elle n’aimait pas se tenir aussi proche du jeune dandy mais, à moins de se poser à même le sol, aucun autre endroit de repos n’était disponible.


  Mon client m’a donné cette adresse.


  Jorian regardait d’un air dubitatif l’imposante église qui s’élevait au bout de l’allée. Menaçante, elle semblait vouloir écraser de son ombre les passants qui s’approchaient trop près de ses murs. Le détective arborait, quant à lui, une mine aussi maussade que les pierres grises qui lui faisaient face.


  Je crois que tu ferais mieux de renoncer, murmura la Corneille en ébouriffant ses plumes et en s’amusant à pincer le bord de son chapeau haut-de-forme.


  Impossible, ma charmante, tu sais bien que je ne puis ignorer l’appel d’un être qui a reçu ma carte de visite…


  Le lord s’obligea à avancer davantage pour atteindre le porche de l’église. Le volatile noir, dans un cri, s’envola pour disparaître dans le ciel.


  Jorian accorda un regard aux alentours avant de pousser la lourde porte et de pénétrer dans le lieu saint. L’intérieur était vide, dépouillé de fioritures et d’apparat. Une froide odeur d’encens flottait dans l’air.


  Il s’avança dans la nef, remontant la double allée de chaises d’un pas rapide. Sa canne au pommeau argenté martelait le sol en cadence. En réponse à ce bruit inopportun, une silhouette filiforme sortit de l’obscurité pour s’avancer vers le nouveau venu.


  Vêtu de la traditionnelle robe des prêtres, le religieux affichait un visage aux traits lourdement ridés, taillés à la serpe. D’une extrême maigreur, ses membres se perdaient dans son ample habit. Ses gestes semblaient incertains, perturbés par quelques tremblements.


  Jorian le regarda approcher avec dédain, braquant ses profonds yeux mordorés vers l’homme aux attributs religieux.


  Vous devez être le visiteur que j’attendais. Aucun de mes paroissiens n’oserait se présenter devant notre seigneur sans se découvrir la tête.


  Je ne suis pas venu ici pour prier, mais pour m’enquérir de la tâche que l’on désire me confier.


  L’ecclésiastique ne put s’empêcher de détailler le jeune homme des pieds à la tête avant de poursuivre:


  Je suis l’évêque de Stonebury et j’ai effectivement sollicité l’aide de Lord Jorian Nermeryl, détective à la discrétion reconnue, spécialisé dans les affaires étranges.


  L’homme s’avança pour aller s’agenouiller sur une marche de pierre, les mains jointes et le regard vissé sur la statue de son Dieu. Après une rapide prière, il se tourna de nouveau vers son visiteur:


  On m’a affirmé que l’enquête que je désire vous confier est de votre compétence. Mais je comprendrais que vous refusiez ma demande, vous semblez si jeune!


  J’aimerais que vous ne tardiez pas, monseigneur. Il est inutile de mettre des gants pour m’annoncer une vérité.


  Bien sûr, bien sûr… mais Dieu me soit témoin que je me repentirai mille fois pour la chose que je vais vous demander: commettre le péché suprême, un meurtre.


  Le religieux abaissa la tête sur une nouvelle incantation. Jorian, que tout cet étalage de piété agaçait au plus haut point, accorda un regard de mépris à la sculpture en bois du Christ accrochée au plafond. Offrant un sourire mesquin à ce prophète sans âme et sans pouvoir, il reporta son attention sur son client. Il se mit à pianoter des doigts sur sa canne pour le pousser à la conversation.


  Ce dernier comprit le message et s’empressa de se relever pour aller s’asseoir sur une des chaises réservées à ses paroissiens. Il désigna le siège à ses côtés, mais le détective fit mine de ne pas comprendre et se planta, très droit, devant le religieux, tournant ainsi volontairement le dos à l’autel sacré.


  Je crois qu’il est temps que je vous raconte tous les détails de l’affaire. Mais avant toute chose, je dois vous demander quelque chose, Lord Nermeryl: est-ce que vous croyez en l’existence des vampires?


  Cela va de soi.


  Pour passer le temps, il se mit à faire claquer la pointe de sa canne sur les talons de ses chaussures.


  Cela me soulage, déclara rapidement le religieux en s’épongeant le front. Puisque vous êtes familier de ce genre de choses, cela va me simplifier la tâche. J’ai fait appel à vous, car j’aimerais vous demander de retrouver un vampire et… de lui accorder le repos éternel.


  Puis-je savoir ce qui motive cette sentence?


  L’évêque releva vivement la tête de ses mains jointes, horrifié par la remarque du Lord.


  Eh bien… il y a de nombreux soupçons sur le fait qu’il soit responsable de la mort de deux femmes et son existence elle-même est une aberration. Une telle créature du Diable ne peut vaquer librement sur terre et menacer l’âme des hommes plus longtemps!


  Jorian murmura des paroles inaudibles en arborant un incompréhensible sourire. Nerveux devant l’attitude de son visiteur, le religieux lui tendit un morceau de papier.


  Vous trouverez là l’adresse de la morgue où sont les corps de deux malheureuses femmes. J’ai prévenu le médecin légiste de votre passage. Il vous donnera certainement davantage de précisions sur ces meurtres.


  Sans se soucier de remercier l’homme, Jorian tourna les talons et traversa l’allée de sièges pour quitter l’édifice. L’évêque regarda en frissonnant le jeune homme s’éloigner et retourna à ses prières, plus fervent que jamais.


  


  La morgue se situait dans le vieux quartier désaffecté de la ville. L’odeur aux alentours était pestilentielle et les bâtiments abandonnés cachaient l’horizon. Le détective fit courir ses fins doigts gantés sur son nez. Derrière la lourde porte, il percevait la présence d’un mortel qui errait parmi une foule de morts.


  Les coups sur la porte résonnèrent dans le silence, vite suivis par des bruits de pas et l’apparition d’un homme à la carrure de bœuf et au regard fatigué, encadré par de larges cernes. Il détailla rapidement le dandy qui se présentait devant lui.


  Je suppose que vous êtes l’enquêteur envoyé par l’évêque? Entrez, je vous prie.


  Refermant la porte, il se mit à essuyer ses mains couvertes de sang sur le linge qu’il portait à sa ceinture et se tourna vers le nouveau venu. C’était la première fois qu’un homme aussi élégant visitait la petite morgue de Stonebury. Mais ce qui était encore plus surprenant, c’était que ce jeune homme ne semblait pas du tout impressionné par la rangée de cadavres alignés sur des tables et recouverts de draps gris. Il surprit même son regard vert parcourir avec calme les instruments chirurgicaux encore couverts de sang près du bassin.


  Je suis le docteur Hoogveld. Je travaille depuis plus de vingt ans ici et c’est la première fois que je vois quelqu’un mourir de cette manière.


  Il s’avança vers une des tables tout en poursuivant son discours:


  Le premier corps a été retrouvé à l’est de la ville, contre le mur de l’ancien cimetière. Il portait des marques de morsures à la gorge.


  Le médecin posa ses doigts sur le drap et jeta un coup d’œil vers le détective qui approuva son geste de la tête.


  La femme avait une trentaine d’années. De lourdes traces de maquillage parsemaient encore son visage au teint crayeux. Au vu de ses vêtements, sa profession ne faisait aucun doute. Jorian se pencha et fit lentement pivoter la tête de la malheureuse pour étudier à la lueur de la petite lampe à pétrole, accrochée en hauteur, la singulière blessure. Deux petites traces de dents se démarquaient sur la peau qui portait encore une épaisse fragrance de parfum, suffisamment forte pour couvrir l’odeur de la mort.


  Lord Nermeryl eut un sourire et sa langue courut le long de ses lèvres.


  Presque tout son sang a disparu.


  Et je suppose qu’il n’y en avait aucune trace sur elle?


  En effet, c’est la raison pour laquelle j’ai décidé d’appeler l’évêque. Je crois que la chose qui a fait ça n’est pas un homme.


  Le détective resta de longues minutes immobile à contempler le visage de la morte. Son compagnon finit par se sentir gêné de cette attitude plus que macabre, comme si le jeune homme faisait preuve d’un fétichisme morbide.


  Brusquement, il se releva et se dirigea vers une autre table, précisément celle où était étendu l’autre cadavre, mais rien ne l’indiquait.


  Le corps de la seconde femme possédait les mêmes marques et avait été trouvé à quelques rues du cimetière. Après une rapide discussion, le légiste fit un croquis au détective pour lui situer les lieux où les corps avaient été découverts. Sans y jeter un regard, Jorian glissa la feuille dans sa poche.


  Connaît-on l’identité de ces dames ou le lieu où elles travaillaient?


  Il y a plusieurs maisons de débauche non loin du canal, je crois que vous devriez chercher de ce côté-là. De toute façon, la police a déjà classé l’affaire… personne ne se préoccupe du sort de deux filles de joie.


  Je vous remercie pour votre aide, docteur.


  Pour la première fois, le jeune homme lui sourit et leurs regards se croisèrent. Les ténèbres qu’il y vit le firent plus frissonner que tous les cadavres qu’il avait côtoyés durant les vingt dernières années.


  


  Les âmes de ces femmes m’ont murmuré des choses intéressantes.


  La Corneille écoutait distraitement Jorian, tout occupée qu’elle était à laisser traîner son regard sur les hautes pierres des monuments aux morts. Le cimetière de Stonebury possédait quantité de tombes anciennes, de caveaux familiaux à l’architecture grandiloquente. Pleureuses et squelettes décoraient les parois des plus anciennes pierres tombales, créant une délicieuse ambiance mélancolique.


  Les soupirs d’un être damné perturbent l’existence de ces morts, déclara le volatile de sa voix claire.


  Perçois-tu dans quelle tombe exactement? Les deux victimes ont su me montrer le visage et la physionomie de leur agresseur qu’il a fort répugnante, d’ailleurs, mais leurs esprits volatiles ont été incapables de me montrer le lieu où il se reposait pendant la journée.


  La Corneille s’envola dans un froissement de plumes. Après avoir fait quelques tours autour des pierres, elle revint vers le lord qui patientait dans une étroite allée, l’attention portée sur les inscriptions de marbre.


  Je ne ressens pas la présence d’un sang ténébreux dans ce cimetière pour le moment. À part le tien, cela va de soi.


  Le ciel est déjà obscur et la lune noire. J’ai trop traîné et ma proie a déjà certainement quitté son nid.


  Rageur, Lord Nermeryl resserra son ample manteau sombre et repartit dans l’allée en direction du porche. Au détour d’un arbuste aux branches noires, il disparut. La Corneille resta de longues minutes à observer le cimetière, tellement immobile qu’un œil humain aurait été incapable de découvrir sa présence. Finalement, dans un croassement lugubre, elle s’envola.


  


  Habillée d’une robe faite d’épais taffetas rouge, la matrone de l’honorable maison close lançait des œillades alourdies de fard au jeune dandy qui venait de franchir sa porte. Les nouveaux clients étaient rares dans cette ville et celui-là était tout simplement succulent avec son fin visage d’adolescent, ses délicates boucles brunes et son regard à damner un saint. La maquerelle soupira dans son giron, étonnée elle-même de sa réaction, elle qui était à présent blasée du désir des hommes.


  Avançant tel un félin, le gentleman vint s’accouder au bar. Dans ce décor surchargé de broderies, de dorures et de lumières, il semblait parfaitement à l’aise, plein de grâce et de charisme.


  Soyez le bienvenu dans notre maison, sir. Nous essayerons de combler vos désirs, déclara l’opulente femme en plaçant un verre de cognac devant le nouveau venu.


  Lord Nermeryl finit par s’installer sur sa chaise et daigna tremper ses lèvres dans le breuvage offert, faisant mine d’en savourer le goût.


  Une porte s’ouvrit derrière de lourdes tentures et un jeune homme dénudé jusqu'à la taille fit son apparition. Les joues en feu et le regard plein de fièvre, il fit une étrange succession de signes en direction de la tenancière qui hocha la tête en guise de réponse.


  Avant de se retourner vers la porte qui l’avait vu apparaître, son regard accrocha l’ambre doré des yeux de Jorian. Posant un doigt sur ses lèvres, il se mit à le lécher de manière subjective, sans quitter du regard le lord. Ce dernier accorda un sourire plein de malice au garçon au parfait corps d’éphèbe, s’imaginant avec délices en train d’en caresser les courbes et de se rassasier de sa fougue. Avec un bruyant soupir, l’énigmatique prostitué retourna dans la chambre.


  Le lord revint vers la matrone qui n’avait rien perdu de l’échange.


  Si vous aimez les jeunes garçons, vous devrez patienter et revenir un autre jour, sir. Peter vient d’être réservé pour toute la soirée.


  Une de vos dames me conviendrait parfaitement, murmura-t-il, les sens plus échauffés qu’il ne l’imaginait.


  Dans ce cas, je crois avoir de quoi vous satisfaire.


  La matrone claqua des mains et une demi-douzaine de femmes firent leur apparition dans le salon surchargé d’odeurs et de décorations.


  La maquerelle n’avait pu s’empêcher d’aller écouter à la porte. Ce mystérieux nouveau client dégageait quelque chose de froid et de terrible dans son attitude qui l’avait fait frissonner. Mais au vu des sons gutturaux que poussait sa compagne de chambre, toutes ses inquiétudes s’évanouirent. À vrai dire, soit la petite Rosy faisait dans le théâtral, soit ce jeune homme avait vraiment quelque chose d’exceptionnel!


  La matrone s’éloigna d’un pas rapide pour aller accueillir les nouveaux clients qui se pressaient à sa porte.


  Dans la petite chambre aux murs couverts de peintures coquines et de voilages, Jorian cueillit le cri d’extase de son amante sur ses lèvres. Après une ultime tension, son corps finit par s’écraser de tout son poids sur l’épais matelas. La jeune fille haletait, le regard encore égaré sur son plaisir et la peau ruisselante de transpiration.


  Le dandy sourit à la vue de ce splendide corps blanc et lisse. Bien qu’ayant déjà satisfait son corps et son âme, il se surprit à laisser de nouveau courir ses longs doigts fins sur les seins de la prostituée. Celle-ci lui jeta un regard empli de désarroi, suppliant son amant de lui laisser le temps de reprendre son souffle.


  Sir, vous êtes d’une étonnante vitalité! dit-elle entre deux soupirs.


  Votre beauté m’inspire, susurra-t-il à son oreille en laissant habilement courir sa langue contre sa gorge.


  La femme ne put empêcher son corps de se cambrer devant cette nouvelle tentation. Elle se tourna pour coller ses courbes généreuses au corps de son client, prête à l’honorer de la plus subtile des façons.


  Mais Jorian refréna à contrecœur ses pulsions, sachant qu’après cette ultime étreinte, sa belle prostituée n’aurait plus suffisamment d’âme dans son enveloppe charnelle pour répondre à ses questions.


  S’appuyant donc sur son coude, couvant d’un regard ténébreux sa compagne quasi en transe, il entama la conversation:


  Je ne pensais pas qu’une si petite cité pouvait contenir pareilles merveilleuses.


  Vous me flattez, lord! gloussa la belle en tentant de glisser sa main contre l’intimité de son amant.


  On m’avait pourtant vanté cet établissement, mais je n’osais imaginer si somptueux. Mon ami rêve encore des nuits qu’il a passées ici en compagnie d’une certaine Betty. Aurai-je un jour le plaisir de la rencontrer? Peut-être même en votre compagnie?


  La femme se renfrogna et Jorian sentit clairement la peur sombre qui traversa les pensées de sa compagne.


  Betty a disparu. Elle s’est fait tuer non loin d’ici. Des passants ont découvert son cadavre à côté du cimetière.


  Et pour Marcy?


  Un doute, une question, une angoisse passèrent dans le regard de la belle, bien vite éloignés par le jeu subtil des doigts que venait d’enrouler le jeune homme autour de ses boucles châtaines.


  Vous semblez bien renseigné, monseigneur. Elle est morte le même soir. Elles devaient s’occuper du même client.


  Ici?


  Non, elles sont sorties pendant le rendez-vous. D’ailleurs, si elles étaient encore de ce monde, la mère Mélina les aurait jetées à la rue. Il nous est interdit de sortir avec des clients pendant le travail.


  Les doigts de Lord Nermeryl poursuivirent leur petit jeu de séduction en allant frôler les lèvres rubicondes de la femme.


  Un homme chanceux, ce client, et riche, puisqu’il est capable de se payer deux charmantes compagnies le même soir. Mais vous êtes si ensorcelante que je l’envie à peine.


  L’effet escompté se produisit, car la femme pouffa, dardant sa langue à la rencontre des doigts qui agaçaient sa bouche.


  En vérité, j’ai tout de suite pensé que c’était une drôle d’affaire, sir. Parce que le rendez-vous avait été pris et payé par quelqu’un d’autre. Mais je vous en prie, ne parlons plus des morts et honorons les plaisirs de la vie.


  La femme tendit à nouveau ses lèvres pour venir embrasser le torse de son amant. D’un geste que l’habitude avait dû rendre expert, elle lui suçota le mamelon. Jorian la repoussa doucement. Il venait d’obtenir les informations qu’il espérait.


  Je crois qu’il serait plus sage que je vous quitte maintenant, Rosy.


  À ces mots, il se leva pour empoigner sa chemise et l’enfiler. La prostituée le rattrapa par le bras. Dans ses yeux, le désir dépassait la raison.


  Sir, je vous en prie. Si c’est une question d’argent, je demanderai qu’on vous fasse un prix, mais restez donc encore un peu. Il y a encore tant de choses dont nous pouvons profiter.


  Jorian fit mine de ne pas l’entendre et poursuivit son minutieux boutonnage.


  Je crois que je serais prête à offrir mon âme pour sentir à nouveau vos mains sur ma peau, sir, et…


  Lord Nermeryl n’attendit pas la fin de la phrase et se retourna pour offrir un large sourire à sa compagne. Quelque chose d’inquiétant et de délicieusement irrésistible voila sa face. Posant un genou sur le matelas, il se rallongea sur le corps déjà offert de la prostituée en murmurant:


  Le désir des hommes est une chose si envoûtante…


  Un éclat brillant dans le regard, il se pencha vers la femme qui soupirait déjà d’aise.


  


  La lune venait de se lever à l’horizon alors que la lumière du soleil commençait à peine à s’atténuer. Cette fois, Lord Nermeryl ne manquerait pas sa rencontre avec l’être des ténèbres qu’il cherchait depuis deux jours. Il errait parmi les hautes tombes de granit, l’esprit léger et joyeux, ayant pleinement confiance en ses capacités nouvellement rassasiées.


  Il resta de longues minutes immobile au centre des hautes cryptes familiales, les dominant d’un regard en attendant que l’obscurité soit le seul maître dans le ciel.


  Sa marche inaudible reprit quand il n’y eut plus aucune lueur à l’horizon. Longeant lentement les monuments, il se prit à murmurer les paroles magiques qui lui permettraient d’identifier le vampire recherché. Dans l’obscurité, son regard brillait de cette teinte dorée qui révélait la part des ténèbres de son âme.


  Il finit par lever les yeux vers le fronton d’un large caveau sur lequel s’affichait, en lettres rongées par le temps, le nom français de Dulac. L’édifice, fait de pierres sombres et de sculptures de mauvais goût, paraissait ancien. Pourtant, Jorian percevait l’odeur âcre du sang entre ses murs.


  Dis-moi, la gargouille, tes yeux de pierre auraient-ils vu passer dernièrement un être de la nuit dans ce caveau?


  Sous les paroles du détective, le petit monstre de granit au faciès déformé qui trônait aux côtés de l’ancienne inscription se mit à se mouvoir doucement pour déployer ses ailes. Son regard de nuit se teinta d’une écarlate lueur.


  Pourquoi me déranges-tu, sorcier? Ne sais-tu donc pas qu’il faut laisser les pierres dormir, sous peine qu’elles ne te transforment à ton tour en statue?


  Lord Nermeryl leva plus haut le menton et claqua au sol sa canne, irrité par le ton qu’avait employé cette gargouille mal vieillie en sa présence.


  Ravale tes sarcasmes, stupide démon, ou je parlerai de ton insolence au maître que je sers.


  Pour seule réponse, il eut le silence. Savourant sa victoire, Jorian prit tout son temps avant de poursuivre la conversation:


  Alors, gargouille, as-tu vu un vampire dans ce cimetière?


  Oui.


  Bien que menacée, la petite créature de l’Autre Monde ne se montrait pas encore très coopérative. Pour peu, Jorian aurait admiré son entêtement et son courage.


  Repose-t-il dans la crypte que tu gardes?


  Oui.


  S’y trouve-t-il en ce moment?


  Oui.


  La lueur qui animait jusque-là les yeux de la statue cessa brusquement. Jorian, heureux de toucher au but, poussa la vieille grille de fer pour pénétrer dans le lieu de repos de la famille Dulac.


  À quelques mètres de là, dans l’obscurité des tombes du vieux cimetière, les yeux de la Corneille veillaient sur lui.


  


  L’intérieur de la crypte était pourvu de trois grands cercueils de pierre alignés. Sur chacun d’eux, une importante couche de poussière masquait les noms gravés des défunts. Une dépouille de couronne de fleurs terminait de se flétrir dans un coin, noircie par les années.


  Jorian s’avança entre les tombeaux, conscient qu’il ne tarderait pas à découvrir l’être qu’il recherchait. Il ôta ses gants noirs pour les ranger avec minutie dans sa poche. Avec une extrême lenteur, il se mit à laisser glisser ses doigts sur les pierres froides des sépulcres. Ses sens devinrent les guides de son esprit.


  Enfin, au troisième couvercle de pierre, il sentit un léger frisson parcourir ses membres. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Le bruit d’un souffle résonna dans ses oreilles, un bruit qui ne provenait pas de ses propres poumons.


  Provoquant un fracas épouvantable, la pierre tombale se redressa pour aller s’écraser aux côtés du tombeau. Dans un nuage de poussière et de pourriture, une haute silhouette longiligne se dressa. Un homme aux prunelles incarnates, aux lèvres encore badigeonnées de sang, regardait fixement le détective. Au bout de son bras, une épée. Épée dont le tranchant venait de se poser tout contre la gorge de Jorian.


  Ce dernier, immobile, détailla minutieusement l’apparition. Les cendres et les traces de saleté rendaient ce corps pâle et presque décharné fort peu attirant. L’éclat doré de son regard finit par croiser l’écarlate des yeux du vampire dans un funeste affrontement.


  Chasseur de vampires ou inquisiteur?


  La voix du vampire était enrouée, comme s’il ne l’avait plus utilisée depuis plusieurs jours.


  Ni l’un ni l’autre, juste un détective en mission.


  Le dandy croisa les bras dans un geste désinvolte. À présent que l’effet de surprise s’était dissipé et que la poussière n’obscurcissait plus sa vue, il apparaissait que son ennemi n’avait rien de très menaçant. Après tout, un vampire qui brandissait une épée, voilà qui frôlait le ridicule!


  En ce cas, détective, dites-moi les raisons qui vous ont poussé à me chercher?


  J’ai été chargé de retrouver le meurtrier de deux femmes découvertes mortes, le corps exsangue, non loin de ce cimetière, il y a quelques nuits.


  Et une fois le tueur découvert, quelles sont vos directives?


  Lord Nermeryl ne supportait plus l’arrogance du vampire. Dans un sursaut d’orgueil, il se permit un petit tour de passe-passe qui l’amena de l’autre côté du cercueil. Le vampire, surpris par cette manœuvre qui ressemblait à une attaque, eut pour réflexe de se jeter hors du caveau et de se diriger vers la porte de la crypte.


  Qui vous dit qu’un de mes associés ne vous attend pas à l’extérieur?


  L’homme s’arrêta dans sa fuite et se retourna pour faire face au jeune détective.


  Vous ne devez pas être bien âgé pour encore être surpris par cette simple petite démonstration de magie.


  Peut-être que je joue un jeu pour vous duper?


  Alors pourquoi ne pas m’avoir tué immédiatement?


  Vous attirez ma curiosité. Vous n’êtes pas comme les autres, comme ces hommes qui se prétendent des serviteurs de Dieu ou des chasseurs de trophées surnaturels. Il y a en vous quelque chose de différent qui m’intrigue.


  Jorian sourit, prenant cette remarque comme un compliment. Jetant un coup d’œil vers le cercueil dans lequel se trouvait le vampire auparavant, il y détailla les restes du squelette pourrissant d’une femme. Méprisant cette vision, il se mit à renfiler ses gants de cuir noir et à épousseter son costume à la coupe parfaite.


  J’ai reçu pour demande de vous détruire pour avoir tué ces deux femmes. Mais, à bien y réfléchir, votre âme ferait une piètre récolte puisque vous êtes déjà un être damné, hanté par les souffrances de la nuit.


  Deux femmes?


  Le vampire se rapprocha de Jorian, suffisamment pour poser ses mains sur le rebord de son caveau.


  Vous voulez parler de ces deux prostituées?


  Dont vous avez payé les charmes pour pouvoir vous emparer de leurs vies.


  Son interlocuteur partit dans un profond rire gras. Au bord de l’hilarité, il reprit pourtant le contrôle de ses moyens en voyant la mine agressive qu’affichait son interlocuteur.


  Vous vous êtes fait berner, sir. Je n’ai pas payé les services de ces deux catins. Ils m’ont été offerts, tout comme leurs vies m’étaient attribuées, en juste récompense.


  Lord Nermeryl commençait à se demander si la cervelle de ce monstre n’était pas déjà trop putréfiée pour supporter une conversation normale.


  Il fit un pas en direction du vampire qui recula. S’il le craignait, c’est que cet être n’était finalement pas si irraisonné que cela.


  Laissez-moi vous expliquez, sir. Même si cela me demande de révéler des faits qui devraient normalement demeurer secrets. Depuis le début de cette ère, les soldats de Dieu, les plus hautes instances religieuses utilisent les services des vampires.


  Dans quel but?


  Celui de faire la salle besogne: faire disparaître en toute discrétion les indésirables, les ennemis de l’Église, les trop fortes têtes, les parias.


  Étrange arrangement pour des gens qui prêchent la lutte contre le mal.


  Seuls quelques-uns d’entre nous possèdent ce privilège. En échange de cette alliance contre nature, nous avons l’assurance de ne pas être pourchassés par des prêtres trop zélés et d’obtenir le paiement en nature de notre… travail.


  Le vampire souleva un de ses sourcils pour accentuer ce dernier mot. Jorian resta de longues minutes silencieux. Enfin, après un temps infini, une lueur sadique traversa son regard et il reprit la parole:


  Ainsi donc la très grande Église d’Angleterre vous offre des prostituées pour rémunérer vos services?


  Et cela depuis le début de l’ère chrétienne.


  Eh bien, monsieur Dulac, j’ai bien l’impression que vous êtes tombé en état de disgrâce, car c’est l’évêque de Stonebury en personne qui m’a demandé de vous détruire. Ces deux prostituées n’auront été qu’un prétexte pour me donner une raison de réaliser ce… travail.


  Son compagnon de crypte ne put cacher sa surprise, au point qu’il se détourna de son étonnant visiteur pour s’accorder un coup d’œil vers l’extérieur. Son poing se serra, des gouttes de sang coulèrent le long de ses doigts blanchâtres pour aller s’écraser sur le sol de pierre.


  Ce chien d'ecclésiastique! C’est lui qui payait les prostituées, lui qui me donnait mes missions depuis des années. Et cette fois, se jouant de notre pacte, il vous a envoyé pour m’anéantir. Une fois sorti d’ici, je prendrai soin de me nourrir de son sang, le plus lentement possible.


  Mais j’ai toujours pour tâche de vous mener à trépas…


  Le vampire se retourna brusquement et retroussa ses lèvres sur ses dents acérées dans un horrible rictus. La fureur de la trahison semblait lui avoir fait recouvrer sa rage. Le scintillement écarlate de ses yeux illumina toute la pièce.


  Lord Nermeryl, lui, ne cessait d’arborer un large sourire.


  Le Bon Dieu a voulu jouer au Diable, mais il n’en a pas eu l’élégance ni la finesse. Je crois que notre ami l’évêque va avoir droit ce soir à une double visite. À vous le sang, à moi l’âme.


  


  Lorsque les deux hommes sortirent de concert de la petite crypte, la Corneille s’envola de son promontoire d’où elle avait écouté toute la conversation. Sous la faible clarté de la lune, elle détailla l’attitude du vampire. La hargne habitait ses traits, mais ses vêtements couverts de crasse et de taches trahissaient sa misérable existence. Dans sa manière de marcher, le volatile put néanmoins percevoir les restes de ses origines nobles… que la mort avait transformé en une indécente ordure. L’oiseau au plumage sombre suivit les deux hommes dans les rues de Stonebury. La pluie s’était mise à tomber, rendant la petite ville encore plus sombre qu’elle ne l’était.


  


  Sous l’effet de la pluie battante, les cheveux sombres du vampire prenaient à présent une teinte blonde. À la lumière des réverbères, Jorian regardait avec dégoût ce prodige de récurage. Lui n’autorisait même pas la moindre goutte d’eau à venir salir sa tenue.


  La petite maison qui se tenait face à eux avait toute l’allure coquette des demeures bourgeoises. En silence, les deux hommes s’avancèrent vers la porte et se mirent à tambouriner du poing sur le battant. La porte s’ouvrit sur un cri, vite étouffé par l’entrée musclée des deux hommes dans la maison.


  


  Le passant, qui se serait promené cette nuit-là dans la rue attenante à l’église, aurait pu remarquer une porte se refermer extrêmement lentement sur le néant… et sur les dernières heures de l’évêque de Stonebury.

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  LA PIERRE LEVÉE


  La pierre trônait au centre de la petite clairière, arrogante et fière, défiant quiconque de s’approcher. Aux alentours, nul oiseau, nul animal ne se faisait entendre. Juste le silence et le vent. Même le soleil semblait intimidé et n’osait frapper de son ardeur la pierre grise. Il se contentait de la frôler pour lui donner une teinte dure et froide, parfaite pour éloigner les hommes.


  Le regard vissé sous son chapeau haut-de-forme, Lord Jorian Nermeryl observait les lieux. Après de longs instants passés sous le couvert des branches d’un chêne, il fit un pas vers l’inquiétant dolmen.


  Devant cette intrusion, de larges ombres se dessinèrent sur la pierre, donnant vie à des formes étranges et dépenaillées, silhouettes de monstres venues de cet Autre Monde pourtant si proche.


  Dans un battement d’ailes, la Corneille vint se poser sur une branche à hauteur de son compagnon. Immobilisant un instant son regard d’encre sur le haut menhir, elle finit par le tourner vers le lord.


  Je savais que cet endroit te plairait, Jorian!


  Un magnifique défi, murmura le jeune homme en passant un de ses doigts gantés de cuir noir sur ses lèvres, que j’ai hâte de relever. Ce lieu n’est pas seulement habité par la magie des hommes, il y a autre chose…


  Ne demande pas à lutter contre ce monde-là, tu t’y perdrais…


  Soit, nous verrons!


  Il se détourna avec brutalité, hanté par une nouvelle énergie. Rajustant son haut-de-forme et balançant sa canne au pommeau d’argent, il s’éloigna en traversant les bois. Son pas leste et rapide sur un terrain aussi escarpé n’avait rien de naturel. La nature semblait s’écarter sur son passage.


  Pour l’heure, mon client m’attend…


  La Corneille accorda un dernier regard vers le jeune dandy avant de s’envoler. Sa silhouette disparut dans les brumes.


  


  Je suis heureux que vous soyez venu aussi rapidement pour répondre à mon appel, lord.


  L’homme qui se tenait assis face au détective sur son fauteuil de brocart sombre avait le port altier d’un prince. Jorian, que la beauté n’indifférait jamais, prenait grand plaisir à détailler le physique parfait de cet homme. D’une bonne vingtaine d’années, il avait les épaules larges et son visage, encadré par de larges boucles brunes, rappelait celui d’un ange. Son regard bleuté ne cessait d’errer sur les lourdes tapisseries qui couvraient chaque mur de la pièce.


  J’essaye toujours de faire pour le mieux, sir Blackwood.


  C’est une chance qu’une de mes connaissances m’ait informé de votre qualité de… comme dites-vous, déjà? Détective?


  C’est en effet un titre dont j’apprécie me parer.


  On m’a également assuré de votre discrétion quant aux affaires pour le moins étranges…


  C’est un fait.


  Le client remarqua enfin le regard inquisiteur de lord Nermeryl qui ne cessait de détailler son anatomie, un sourire charmeur sur les lèvres. Gêné, il finit par se lever et aller se poster devant l’une des hautes fenêtres pour entamer son récit. Jorian, frustré, posa d’un geste boudeur son menton dans sa main et se mit à jouer avec un de ses boutons de manchettes.


  Tout cela va certainement vous paraître bien singulier, lord, mais il se trouve que, depuis plusieurs années, la région est le théâtre d'obscurs assassinats.


  Jorian, retrouvant une once d’intérêt à sa journée, releva un œil vers le dos de son interlocuteur.


  Depuis le début de l’année, nous comptons déjà une vingtaine de victimes. Tous ces jeunes gens disparaissent mystérieusement en plein cœur de la forêt. Un ou deux jours plus tard, leur cadavre réapparaît, portant des marques atroces.


  Pourriez-vous m’apporter davantage de détails? Notamment sur les mutilations que vous évoquez?


  Sir Blackwood soupira profondément. De dos, Jorian crut voir qu’il se frottait les poignets dans un geste compulsif.


  Leur visage est défiguré par la souffrance, leurs yeux restent exorbités sur une horreur incommensurable. Et des restes de liens habillent leurs poignets.


  Des liens? Comme s’ils avaient été attachés?


  En effet…


  Ce dernier mot mourut dans le fond de sa gorge. Le jeune homme daigna enfin se retourner vers son invité; sa silhouette se découpait contre la faible lueur du jour.


  Il faut que cela cesse, lord, il faut trouver le coupable!


  N’y a-t-il rien d’autre que vous puissiez me dire? L’identité des victimes? Le lieu où on les a retrouvées?


  Ces jeunes gens appartenaient tous aux familles des villageois… quant au lieu, je crois que vous avez déjà foulé le sol de ce macabre endroit.


  D’un geste, il désigna la fenêtre pour répondre à l’interrogation muette du lord.


  Je vous ai observé lors de votre arrivée. Je vous ai vu contempler le menhir.


  Un nouveau sourire se dessina sur les lèvres du détective. D’un geste habile, il attrapa sa canne et sa veste et salua son interlocuteur, profitant de l’occasion pour laisser courir une fois de plus son regard pailleté d’or sur l’exquis jeune homme.


  Chantonnant une envoûtante mélodie, il quitta les lieux, l’esprit empli d’excitation.


  


  Un calamiteux verre de vin à la main, Lord Nermeryl inspectait depuis de longues minutes le va-et-vient de quelques villageois. Attablé à l’unique auberge du bourg, il savourait les derniers rayons de soleil qui habillaient les ruelles de belles couleurs dorées. Rien de tout cela n’était comparable à une scène de crime.


  Au loin, la demeure de sir Blackwood dominait le paysage et Jorian se prit à saluer d’un geste arrogant son hypothétique espion, placé derrière ses fenêtres. Décidément, ce jeune homme était parfaitement à son goût et ne quittait pas ses pensées.


  Ce qui l’était beaucoup moins fut l’assiette qu’on lui présenta quelques minutes plus tard. Composée d’une sorte de bouillie incolore et fort odorante, elle aurait pu porter de nombreux qualificatifs à l’exception de celui de nourriture.


  Se levant, il décida de s’avancer vers le maître des lieux, non sans avoir pris soin de chausser auparavant ses petites lunettes rondes fumées.


  Aubergiste, la rumeur est venue me conter que deux de vos enfants ont disparu récemment.


  L’homme, large de carrure et le ventre bedonnant couvert de taches de graisse et de vin, se tourna vers l’étranger et lui répondit sans dissimuler son agressivité:


  Je ne vois pas pourquoi un gandin de la ville comme vous viendrait se mêler de cette affaire! Vous comptez peut-être écrire un récit dans une de vos gazettes pour citadins!


  Je ne suis ni journaliste, ni citadin. Sir Blackwood m’a fait mander pour mener une petite enquête sur toutes ces mystérieuses disparitions.


  Le rustaud leva un regard en direction de la demeure qui surplombait le village.


  Que ce saint homme soit remercié de sa démarche! Il y a en effet trop longtemps que ces malheurs durent. J’ai perdu mes deux uniques enfants dans cette tragédie. La première fut ma fille, au début de l’année. La pauvrette venait juste d’avoir quinze ans, un joli brin de fille, déjà courtisée par tous les gars du village. Un soir, elle n’est pas rentrée à la maison. De nombreux villageois m’ont aidé à la chercher, nous avons fait des battues dans les bois, mais cela n’a rien donné. Deux jours après… eh bien… son corps se trouvait non loin du dolmen. Quelques mois plus tard, ce fut le tour de mon fils, de deux ans son cadet. Nous l’avons retrouvé au même endroit. Son corps avait été à moitié déchiqueté par les bêtes sauvages. Il avait des cordes autour des poignets. Mes pauvres enfants, eux qui n’avaient jamais fait de mal à personne!


  L’aubergiste retint son émotion; sous ses lèvres, son menton s’était mis à trembler. Couvrant finalement ses yeux d’un de ses chiffons, il ajouta:


  Ma femme est morte de chagrin quelques semaines plus tard. Si vous pouvez faire quoi que ce soit, sir, alors faites-le!


  Les hommes font parfois d’étranges vœux sous le coup du désespoir, murmura Jorian pour lui seul.


  Après s’être remis de ses émotions, l’aubergiste raconta avec moult détails les différentes disparitions qui s’étaient succédé dans la contrée. Il donna au détective les noms et adresses des personnes qui avaient perdu des membres de leur famille.


  Après un rapide tour du village destiné à collecter les dramatiques histoires de disparitions, l’esprit embrumé par tous ces récits, Jorian finit par accepter la chambre que lui offrait gracieusement l’aubergiste pour la nuit.


  


  Après une nuit fort déprimante passée à méditer sur les sombres histoires d’enlèvements et à surveiller les ombres qui flottaient sur le village et la forêt, Lord Nermeryl décida de se rendre de nouveau au domaine de sir Blackwood.


  Ce dernier était en train de s’appliquer à la réalisation d’une peinture. Quand son majordome lui annonça l’arrivée du détective, il s’empressa de jeter un voile sur son œuvre inachevée.


  Lord, je ne pensais pas vous revoir si rapidement. Votre enquête est-elle en bonne voie?


  J’ai entendu les récits de tous les villageois.


  Un long silence s’ensuivit, devenant vite gênant. Le peintre se sentait nerveux depuis l’arrivée du séduisant lord dans la pièce. Ne sachant que faire pour cacher son trouble, il fit mine de nettoyer ses pinceaux. Quand il releva la tête pour regarder son compagnon, il sursauta de ne pas le découvrir face à lui.


  Ce qui m’étonne est l’absence de coupable désigné.


  Sir Blackwood poussa un petit cri avant de se retourner vers le détective qui se tenait à présent dans son dos, appuyé négligemment contre l’appui de la fenêtre, son corps bien trop près du sien.


  L’absence de coupable? demanda le jeune homme en tentant de calmer son cœur qui battait à tout rompre dans sa poitrine.


  Oui. Dans des villages reculés comme celui-ci, il y a toujours un coupable de prédilection: un homme isolé, une vieille sorcière, un simplet… Ici, nul n’a jamais évoqué aucun responsable, pas même le Diable, avouez que c’est singulier et que cela Le décevrait sans doute.


  Et d’après vous, qu’est-ce que cela signifie?


  Que tous ces gens cachent quelque chose, assurément.


  Le jeune homme ravala laborieusement sa salive. Jorian ne manqua pas de laisser son regard errer sur les mouvements de sa gorge.


  Qu’allez-vous faire, maintenant?


  Le détective se détacha de son appui et s’approcha lentement de son compagnon.


  Je crois que je vais aller me promener près de ce dolmen, le lieu où ont été retrouvés tous les cadavres.


  Ce lieu est maudit, on prétend que nul ne peut en approcher sans être frappé de malédiction.


  À peine eut-il achevé sa phrase que, d’un geste rapide, Jorian lui avait saisi le poignet.


  Croyez-moi, les malédictions sont des choses que je connais parfaitement.


  Levant la main de l’homme à la hauteur de ses yeux, il observa un instant le dessin de son bouton de manchette. Puis, laissant trop lentement glisser ses doigts sur sa peau, il libéra son étreinte. De lourdes gouttes de sueur étaient apparues sur le front de sir Blackwood qui n’osait reculer davantage sans faire tomber son chevalet et sa peinture encore fraîche. À court de mots, il ne put qu’observer le lord qui s’éloignait, un sourire satisfait sur les lèvres.


  Tu as l’air de t’amuser, déclara la Corneille qui venait de se poser sur une branche morte.


  À vrai dire, je pourrais encore m’amuser davantage, mais l’attente rend le plaisir toujours plus exquis.


  Lord Nermeryl se tenait de nouveau à l’orée de la petite clairière, au centre de laquelle se tenait la haute pierre grise. La Corneille se tut, une fois de plus courroucée par l’attitude libertine de son compagnon.


  Ce dernier, amusé de cette réaction, la regarda droit dans les yeux, rencontre de l’or et de l’encre.


  Et toi, la Corneille, que penses-tu de ce lieu? C’est ici qu’ont été découvertes toutes les victimes.


  Des magies s’affrontent, des choses contradictoires. La terre est imbibée de sang et de larmes, mais aussi d’espoir.


  Tu es toujours d’un si grand secours, ma charmante.


  Jorian s’avança dans la clairière, s’approchant à moins de deux pas de la pierre.


  Et à ta place, je ne marcherais pas sur cette terre, elle ne semble appartenir ni aux hommes, ni aux diables! déclara l’oiseau en s’envolant.


  Faisant fi des recommandations du sombre volatile, le dandy s’avança jusqu’à la pierre. Ignorant les sourds murmures qui lui parvenaient aux oreilles, les grincements et les ombres qui se dessinaient devant lui pour l’intimider, il fit lentement le tour de l’édifice, son regard mordoré scrutant chaque détail à la recherche d’un indice.


  Troublé par les magies qui s’affrontaient en ce lieu et agacé par toutes ces attaques contre sa personne, il finit par fermer les yeux et lever le pommeau d’argent de sa canne pour prononcer d’étranges paroles dans une langue qui n’avait rien d’humaine. Aussitôt, un calme relatif s’installa, un calme tel que même les feuilles ne bruissaient plus dans les arbres aux alentours. Jorian avait peu de temps devant lui, son charme n’opérerait que quelques minutes. Il reprit ses recherches.


  À présent déliée des sortilèges qui l’entouraient, la pierre était différente, sa surface apparaissait plus saccagée, moins lisse et entourée d’une lourde chaîne métallique. Le détective s’approcha pour observer certains des anneaux qui semblaient abîmés; des traces rouges faisaient penser à du sang séché. En voulant retourner une maille de sa main gantée, la chaîne entière se détacha de la pierre et alla s’écraser sur le sol dans un fracas. Jorian s’empressa de la ramasser et de quitter le lieu qui, déjà, reprenait ses droits, car un lourd vent froid tentait à nouveau de repousser le jeune homme.


  


  Votre enquête avance, lord?


  J’en ai bien l’impression.


  L’aubergiste déposa une lourde chope de bière devant le détective, le nez plongé dans un étrange précis qui devait dater d’un autre temps.


  Avez-vous découvert quelque chose de nouveau?


  En effet, je me suis rendu au dolmen.


  Jorian finit par relever les yeux de son ouvrage, conscient qu’il ne serait pas débarrassé de l’homme tant qu’il n’aurait pas répondu à son interrogatoire.


  Vous vous êtes approché de la pierre? Méfiez-vous, lord, on dit que la terre qui entoure cet endroit est maudite et porte malheur à quiconque la foule.


  Sur ce point, tout le monde dans ce village semble d’accord. Mais alors, qui aurait été assez stupide pour aller placer une lourde chaîne sur la pierre?


  Une chaîne? Vous l’avez touchée?


  Cela se pourrait…


  Dans un geste empressé, l’aubergiste se signa à deux reprises et se mit à essuyer nerveusement la table devant lui. Quand il se remit à parler, il avait baissé d’un ton:


  Vous devriez être plus prudent, lord. Il y a des mauvaises choses sur cette terre, des choses qu’il vaut mieux laisser loin des hommes!


  Je pensais pouvoir trouver là-bas un indice sur l’identité de la personne qui enlève vos enfants, puisque jusqu’ici, il n’y a toujours aucun coupable. Vous ne savez pas si quelqu’un vit dans les bois, une personne qui pourrait être responsable de tout cela ou qui aurait pu voir quelque chose?


  L’aubergiste réfléchit longuement; de larges gouttes de sueur perlaient sur son front.


  Quelqu’un dans les bois… ma foi, tout un temps on a prétendu qu’une sorte d’ermite bûcheron vivait seul dans la forêt. Des villageois disent que parfois, en hiver, quand tout est silencieux, on peut entendre le bruit de sa hache résonner. Mais personne ne l’a jamais vu.


  Jorian se leva de sa place et remit prestement son lourd manteau, saluant d’un rapide mouvement l’aubergiste et les quelques personnes qui demeuraient attablées. Un tantinet agacé, il sortit de l’auberge pour se diriger vers la forêt.


  


  Un bûcheron fantôme, à présent! Décidément, ce village ne manquait pas de ressources et il était curieux que, jusque-là, personne n’ait fait mention de ce fantomatique voisin. Jorian marchait d’un bon pas, s’éloignant de la civilisation pour observer cette forêt de plus en plus dense.


  Cette soudaine histoire était un canular inventé de toutes pièces pour l’éloigner de la vérité et il était furieux que ces nigauds le croient capable d’avaler pareilles sornettes!


  Finalement, alors que le doux soleil d’hiver commençait à décliner à l’horizon, il s’assit sur un tronc d’arbre à même le sol et se mit à prononcer les étranges formules qui lui permettaient de sentir la présence des morts. Il n’eut pas le temps de finir qu’un lourd sifflement retentit à ses oreilles, suivi par un grondement.


  Se relevant pour se retourner, Jorian put découvrir qu’un fin ruisseau et un petit lac venaient d’apparaître à proximité, là où, quelques minutes plus tôt, il n’y avait que des arbres à perte de vue.


  S’approchant du faible courant, il déclara à haute voix:


  Allons, Groac’h, montre-toi! Je m’excuse d’avoir dérangé ton territoire avec mes paroles. J’ignorais que des fées des eaux régnaient sur ces lieux.


  La surface de l’eau se rida, habitée d’un mouvement de vaguelettes. À la surface, le visage d’une vieille femme aux longues dents se dessina.


  Ne t’excuse pas, humain ou quoi que tu sois. Il y a bien longtemps que je dormais, dit l’ancêtre d’une voix aigrelette.


  Peut-être pourrais-tu m’aider, Groac’h. Puis-je te poser quelques questions?


  Le visage d’eau se tourna en tous sens comme pour s’étendre. Puis, jaillissant un peu plus du lac, la vieille fée reprit la parole. Jorian s’accroupit pour mieux l’entendre.


  Je t’aiderai volontiers mais, avant tout, je dois te remercier. Les arbres et le vent me murmurent que c’est grâce à toi si notre calvaire vient de prendre fin. Par ta main, tu as retiré l’entrave sur la pierre, sur la porte du monde féerique. Sois-en remercié!


  La chaîne de fer. Te souviens-tu depuis quand elle se trouvait là et qui l’y a mise?


  Le détective profitait de cette providentielle bienveillance à son égard. En effet, si les fées se montraient souvent aimables, elles avaient aussi tendance à jouer de vilains tours aux humains. Celle-ci ne semblait pas tout à fait consciente de la véritable nature de Jorian et il avait bien l’intention d’exploiter cette aide propice dans cette affaire.


  Le lien. Oui, je me souviens, c’était il y a longtemps. Autrefois, cette terre appartenait aux fées et à leurs rêves. Le dolmen était un pont entre notre monde et celui des hommes. Mais des humains sont venus s’installer non loin de là pour cultiver les terres, maîtriser la nature et les animaux. De génération en génération, la cohabitation devenait de plus en plus difficile. Pour décourager les nouveaux venus, nous leurs créions de terribles cauchemars et rendions impossible leur quotidien. Tout cela a duré jusqu’au jour où les hommes ont décidé que cela devait finir. Armés de paroles magiques puissantes, ils ont passé cette chaîne de fer autour du dolmen, bloquant ainsi le passage vers notre monde. Toutes les fées qui se trouvaient alors sur terre ne purent que se laisser mourir ou tomber dans un profond sommeil.


  Jorian médita quelques instants ces paroles. À mesure qu’elle avait parlé, le ruisseau avait pris de l’ampleur et s’écoulait en moult sillages à travers la forêt. La lumière du soleil commençait doucement à faire place à la lueur blanchâtre de la lune. Le jeune homme ôta ses fines lunettes sombres pour les ranger avec lenteur dans une des poches de son veston noir.


  Ces hommes devaient être puissants pour réussir à jeter un sortilège à ce dolmen.


  Les paroles n’étaient pas seules, avec elles venait un sacrifice.


  Le détective ne put retenir un sourire de satisfaction.


  Voilà qui m’intéresse davantage, la fée.


  Je crois qu’il s’agissait d’un jeune homme. Ils l’ont presque tué sur place et son sang a servi à consolider le maléfice.


  Jorian se redressa d’un bond. Son sang bouillait dans ses veines et il savait qu’en cet instant, ses yeux devaient luire de cette satisfaction jouissive qu’apporte le dénouement d’un mystère.


  Merci de ton aide, Groac’h.


  À ces mots, il s’éloigna du fin cours d’eau pour rejoindre le village, se déplaçant dans la forêt sans lumière comme s’il faisait plein jour.


  


  Lors de sa première journée passée dans le village, Jorian avait longuement observé les villageois. Il avait gravé dans sa mémoire chaque trait de chaque physionomie. Et l’évidence sautait aux yeux: alors que les disparitions s’étaient succédé, il n’y avait plus guère de jeunes gens ni d’enfants dans le patelin. Seule restait une jeune fille, presque encore une gamine, unique progéniture d’un couple déjà âgé.


  Et Jorian savait qu’elle serait la prochaine victime. Il décida de la surveiller de près, se mêlant aux ombres et aux vents pour ne pas quitter l’adolescente des yeux.


  


  L’enlèvement survint le lendemain soir, alors que le soleil n’était déjà plus qu’un souvenir dans le ciel. Alors qu’elle puisait de l’eau dans le puits du village, à l’écart de tout regard humain, une ribambelle de lueurs vint virevolter autour de la jeune fille, allant jusqu'à l’étourdir. En essayant de se débarrasser de cet étrange phénomène, la demoiselle s’agita en tous sens et finit par se cogner la tête au rebord du puits.


  Du coin de l’étable où il se tenait, Lord Nermeryl put observer avec quelle habileté les petites elfes, telles des feux follets, emmenèrent le corps inconscient de la malheureuse.


  Après avoir attendu que les faibles lueurs s’éteignent dans les profondeurs de la forêt, le dandy sortit de sa cachette et se dirigea d’un pas nonchalant vers la clairière au dolmen. Pour l’occasion, il avait revêtu une belle redingote d’un noir profond et avait pris soin de gominer ses cheveux en arrière, ce qui faisait agréablement ressortir la couleur de ses prunelles.


  


  Puis-je savoir la raison de ta tenue? demanda la Corneille en louchant sur le détective d’un œil gourmand.


  J’ai rendez-vous avec un charmant fantôme vengeur.


  Je n’ai donc aucun espoir.


  Jorian sourit en direction de l’oiseau avant de laisser courir son attention sur les alentours de la haute pierre. Depuis des heures, il attendait avec patience le dénouement de cette affaire.


  Dénouement qui apparut de la plus charmante des façons, puisque sir Blackwood surgit soudain à l’orée de la clairière. Nerveux et agité, il n’en paraissait que plus séduisant et désirable. Il scrutait les bois à la recherche de quelque chose et il ne lui fallut pas longtemps pour découvrir le lord en train de l’observer, nonchalamment appuyé contre un arbre. La panique traversa ses traits, ses mains se mirent à trembler.


  En quelques enjambées trop rapides, il rejoignit le jeune homme. Ce dernier s’amusa de ses mouvements maladroits.


  Lord, ce lieu est maudit. Vous devriez partir.


  Je le trouve charmant, moi, au contraire. Calme et éloigné de toute l’agitation des hommes, je puis y réfléchir en paix.


  Ne sachant plus comment s’y prendre, le peintre se retourna en direction de la forêt. Jorian ne put s’empêcher de laisser échapper un sourire cabotin. Son compagnon paniquait, il ne cessait de se balancer d’une jambe sur l’autre, ses doigts trituraient sans cesse les rebords de son veston et ses yeux allaient en tous sens à la recherche d’une échappatoire.


  Mettant à profit cette inattention, Jorian s’approcha du noble. D’un geste rapide et fluide, il se pencha pour lui voler un baiser. Sa langue avait à peine eu le temps de lui écarter les lèvres que le jeune homme eut un sursaut de recul, les yeux écarquillés d’horreur. Sur sa branche, le volatile noir poussa un cri de colère.


  Pardonnez-moi, mais l’odeur du sang qui imbibe cette terre m’excite. Et puis, je ne pouvais rêver meilleure compagnie pour voir de mes propres yeux le dénouement de ce mystère.


  Le jeune homme se frottait avec rudesse la bouche, dégoûté par cet attouchement.


  Vous allez donc pouvoir m’expliquer en détail ce qui vous est arrivé lorsque vous vous êtes retrouvé attaché à ce dolmen, sir, il y a de nombreuses années.


  Comment avez-vous appris pareille chose?


  En prononçant ces mots, l’homme se rendit compte de son erreur. Mais avant qu’il ait l’occasion de se rattraper, Jorian intervint:


  La forêt m’a murmuré votre histoire et j’ai vu les marques des fers sur vos poignets. Je ne vous condamne pas, je vous demande juste des explications. Pourquoi m’avez-vous fait venir jusqu’ici? Pourquoi m’avoir demandé d’enquêter sur cette affaire?


  L’homme recula, se rapprochant de plus en plus de la haute pierre. Soudain, conscient de son geste, il se retourna et vit l’endroit où il se trouvait.


  La chaîne de fer? La magie des hommes ne fait plus effet sur ce lieu.


  Je crois être le responsable de cette disparition.


  Dans ce cas, votre tâche ici est achevée.


  La voix féminine qui venait de s’élever semblait provenir de la pierre. Grave et sensuelle, elle faisait vibrer la roche et la clairière. Une large lueur verte jaillit peu à peu du dolmen, porte vers le monde du petit peuple. Une vague forme humaine aux courbes attirantes se distingua peu à peu dans la puissante clarté. Un bras gainé de lierre et de fleurs se dressa en direction de Jorian.


  Merci de votre aide, étranger. Maintenant, quittez ce lieu et laissez s’achever ce qui est commencé.


  Lord Nermeryl se tourna vers son compagnon. La colère couvait dans sa voix:


  Ainsi donc, votre seul but en m’appelant ici était de vous servir de moi?


  Je n’avais pas le choix, seul un puissant sorcier pouvait ôter cette chaîne. Il y a de cela des années, lorsque les hommes de ce village ont projeté de mettre fin définitivement à leur cohabitation avec le petit peuple, ils ont fait appel à de grands magiciens. Ceux-ci ont décidé de placer une chaîne de fer sur le dolmen pour bloquer l’accès de l’Autre Monde. Mais pour parvenir à sceller ce lien d’acier, les sortilèges ne suffisaient pas. Il fallait le sang d’un humain, son âme et son trépas. À l’époque, je n’étais qu’un être solitaire, je trouvais la compagnie des arbres et des animaux plus agréable que celle des humains et… je m’adonnais aussi parfois à des actes peu recommandables. Alors, je suis vite devenu la cible de tous les villageois.


  Sir Blackwood soupira, ses pensées perdues vers un lointain passé.


  Ils m’ont enchaîné à ce dolmen, lord, et ils m’ont ouvert le ventre de part en part pour que mon sang s’écoule sur la pierre et sur la chaîne, implantant ainsi leur terrible maléfice. J’ai hurlé de toutes mes forces pour que quelqu’un vienne me secourir, j’ai pleuré comme un enfant devant l’atroce douleur. Je me suis raccroché à la vie, attendant qu’un miracle se produise, mais aucun villageois n’est revenu sur ses pas pour me porter secours. Lorsque ma conscience s’est mise à naviguer entre les deux mondes, j’ai entendu une voix. Une voix douce et chaleureuse, celle de la reine des fées.


  Il leva un regard vers la lueur verte. La forme humaine s’était quelque peu dissoute et seule subsistait une nébuleuse silhouette élancée.


  Elle m’a proposé un marché: elle m’offrait une seconde vie pour me venger de tous les êtres qui m’avaient fait tant souffrir. Je suis alors revenu à la vie pour devenir sir Blackwood à une autre époque et dans d’autres conditions.


  Voilà pourquoi vous avez fait enlever tous les jeunes gens du village?


  Chaque lignée de ces maudits villageois devait payer. Chaque sang devait couler sur cette terre, sur ce lieu qui avait été le témoin de mes souffrances. De plus, ce sacrifice permettait d’affaiblir à chaque fois un peu plus le sortilège placé sur la chaîne; de permettre à la reine des fées de maintenir faiblement le lien avec la terre.


  Et en tuant tous ces jeunes gens, vous vous assuriez la mort progressive du village sous le coup de la vieillesse.


  Pour que cette terre redevienne la nôtre! déclara la voix qui provenait du dolmen.


  Le jeune homme s’approcha de la lueur et s’agenouilla devant la forme diaphane.


  Le sort de la reine commençait à faiblir et je savais que ma nouvelle vie allait bientôt parvenir à sa fin, le sang n’était plus suffisant. C’est pour cela que la reine m’a montré votre visage en rêve. Elle m’a demandé de vous mener ici pour que, grâce à vos dons, vous puissiez ôter la chaîne et briser le sortilège des hommes. Aujourd’hui sera un grand jour puisque la dernière femme capable de procréer va périr, pour payer la faute de ses ancêtres et ainsi libérer entièrement le petit peuple.


  À ces mots, des scintillements approchèrent, des dizaines de petites fées qui portaient le corps ligoté de la jeune fille que Jorian avait surveillée au village. Les fragiles créatures déposèrent leur fardeau au pied du menhir, face à leur reine, avant de s’éclipser.


  Jorian observait la scène sans décolérer. Même s’il comprenait les motivations du jeune homme, il ne pouvait accepter de s’être fait manipuler comme un simple jouet.


  Il observa avec détachement l’individu se munir d’une fine épée et se pencher sur le corps de la jeune fille inconsciente. Un éclat de folie habitait son regard, des mèches sombres masquaient ses traits et le dandy ne put empêcher sa langue de courir sur ses lèvres.


  Dans un sursaut d’orgueil, Lord Nermeryl se jeta sur la jeune fille pour la prendre dans ses bras et s’éloigner. Ses mouvements avaient été tellement rapides que nul n’avait eu le temps de réagir.


  Rends le corps de cette enfant, sorcier! hurla la reine des fées.


  Je ne reçois d’ordres que d’un seul maître et c’est déjà beaucoup trop à mon goût. Alors vous comprendrez, madame, que je ne daigne pas répondre aux vôtres. Cette enfant représente une bien piètre consolation par rapport au tour que vous m’avez joué.


  La lueur verte jaillit de toutes parts, des flammes s’échappèrent de la pierre, devenant tellement brûlantes que Jorian dut reculer jusqu’à l’orée de la forêt pour ne pas être brûlé. Un rugissement se fit entendre et un large éclair de puissance jaillit du sommet de la pierre en direction du jeune détective. Ce dernier, les bras chargés du corps de la jeune fille, n’eut pas le temps de se protéger.


  Plongeant de la branche où elle se tenait toujours, la Corneille se plaça entre le faisceau et le lord. Dans sa chute, son corps se mit à s’étirer et à s’allonger à une vitesse impressionnante, se transformant rapidement pour prendre la forme d’une gracieuse femme. De sa gorge, cerclée d’une rangée de marcassites brillantes, sortirent de puissantes paroles magiques. Ses mains aux ongles teintés de ténèbres se mirent à dessiner des symboles dans les airs.


  L’attaque de la reine fut stoppée net, s’arrêtant à quelques centimètres de la jeune femme à la longue robe sombre qui se tenait à présent devant Jorian. La Corneille eut un sourire cruel en prononçant une ultime parole et le faisceau de puissance se retourna contre sa créatrice. La reine, comprenant sa défaite, n’eut d’autre solution que de s’éclipser dans l’Autre Monde. L’attaque frappa de plein fouet le menhir, la pierre éclata en lourds morceaux qui allèrent s’écraser à tout va sur la petite clairière dans un incroyable chaos.


  Quand tout fut redevenu calme, Lord Nermeryl put à loisir observer ce qui restait de la haute pierre. Brisée dans sa masse, elle n’était plus qu’un gros caillou défiguré, dépourvu de tout pouvoir mystique. La porte vers le monde unseelie venait de se refermer, cette fois à jamais.


  La Corneille vint se poser sur l’épaule du détective, ébouriffant ses plumes pour en faire tomber la poussière.


  Je crois que ta compagnie va m’être difficile dans les prochains jours, déclara-t-il.


  En effet, je me montrerai fatigante tant que tu ne m’auras pas remerciée comme il se doit!


  Devant le rire franc du lord, la Corneille s’envola pour aller se poser à quelques pas de là.


  Le corps de sir Blackwood est tombé en poussière au moment où la pierre a volé en éclats.


  Je suppose que, comme le lien avec l’Autre Monde a été coupé, le pouvoir de la reine des fées n’a plus agi sur lui et sa nouvelle vie s’est achevée où elle avait commencé.


  Au moins, je sais à présent pour quelle raison il a été capable de résister à mon charme, déclara le dandy avec arrogance. La reine tenait déjà son âme et son splendide corps entre ses griffes!


  La Corneille fit mine de ne pas entendre la remarque de son compagnon. Lasse, elle reprit son envol pour disparaître dans les profondeurs de la forêt.


  


  Dans la fraîcheur d’un cab, la jeune fille survivante se réveilla, fourbue et courbaturée. Les brumes d’un ultime cauchemar accrochées à ses paupières, elle découvrit en face d’elle Lord Nermeryl. Ce dernier observait avec mélancolie le paysage qui défilait par la fenêtre.


  Vous êtes réveillée? demanda Jorian de sa voix posée et sensuelle sans quitter des yeux l’objet de sa contemplation.


  Et… oui… mais où suis-je et qui êtes-vous?


  Je me nomme Jorian, Lord Nermeryl, et je vous mène vers mon maître.


  Le détective espérait que l’adolescente serait une compensation suffisante pour satisfaire son Prince.


  Mais, pour quelles…?


  La jeune fille ne finit pas sa phrase, car son compagnon venait de se précipiter à ses côtés. Passant habilement une main au creux de ses reins pour maintenir son corps contre le sien et posant l’autre sur l’arête de son menton, il lui murmura à l’oreille de douces paroles:


  Imaginez que je suis le prince charmant venu vous réveiller…


  Ses lèvres se posèrent sur celles de la jeune fille qui rougit d’aise devant le charme de cet homme aux nobles manières. Fermant les yeux, savourant la saveur de ce premier baiser, elle laissa sa conscience se perdre sous les sensations nouvelles qui s’éveillaient dans son corps, certaine d’être encore en train de rêver.


  Jorian se redressa pour fermer le petit rideau de la fenêtre du cab. Admirant pour la première fois sa compagne au corps offert, il laissa ses doigts courir le long de ses courbes, savoura le grain satiné de sa peau et la rondeur de ses seins. Il goûta à nouveau l’incarnat de sa bouche et laissa courir sa langue jusqu’à la gorge de sa compagne. Avec un soupir d’aise, il recueillit avec douceur l’âme pure de la jeune fille.


  Nul doute que ce joyau satisferait son maître…
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  FUNESTE ALLIANCE


  Ainsi donc, comme je vous l’ai dit précédemment, Lord Nermeryl, ma fille est folle.


  Le dandy était confortablement installé au fond d’un canapé, une tasse de thé fumant posée devant lui. Il avait déjà pris soin de détailler avec minutie toutes les pièces de la maison et devait bien reconnaître que cette femme possédait un certain goût.


  Vous vous en rendrez très vite compte, elle parle de choses si fantasques! Et son comportement est parfois celui d’une déséquilibrée.


  Au fur et à mesure de la conversation, la voix de la femme devenait plus aiguë, plus hystérique, signe que l’émotion commençait à s’emparer d’elle.


  Jorian fut donc contraint d’abandonner son observation pour reporter son attention sur sa nouvelle cliente.


  La Duchesse de Winnipeth était une femme très élégante qui devait passer de nombreuses heures et accabler de nombreuses domestiques pour s’apprêter avec autant d’éclat tous les jours. Son corset pourpre serré autour d’une taille aussi fine que celle d’une jeune fille permettait de mettre en valeur son décolleté généreux. Un parfum capiteux embaumait son épaisse chevelure blonde. Ses boucles encadraient un visage fardé à la perfection et son regard trahissait une intelligence sournoise.


  J’espère, lord, que vous saurez user de votre savoir pour que ma fille retrouve son état normal.


  Lord Nermeryl se sentait déjà fort las de cet entretien sans forme.


  Duchesse, pouvez-vous m’expliquer exactement ce dont souffre votre fille? Quels sont ces comportements étranges dont vous me parlez?


  La dame ne cacha rien de son désappointement. Elle était choquée par la froideur et l’arrogance du ton utilisé par ce jeune homme pour s’adresser à elle. Voilà qui représentait parfaitement cette nouvelle jeunesse dorée décadente qui faisait les beaux jours de la vie londonienne!


  Certes, ce Lord Nermeryl semblait appartenir à la bonne société bien que la duchesse soit incapable de déterminer avec précision de quelle famille il était l’héritier, mais la manière dont cet individu, à peine sorti de l’adolescence, la regardait avait tout de l’insolence. Dégoûtée, elle remarqua soudain que ses cheveux en bataille tombaient même devant ses yeux, comme s’il se négligeait. Pourquoi diantre ne les coupait-il pas!


  À contrecœur, ouvrant un éventail pour s’aérer avec des gestes trop rapides, elle daigna enfin lui répondre:


  Eh bien, il se trouve que ma fille tient des propos incongrus, comme si elle soliloquait ou parlait à une personne qu’elle serait la seule à voir. Elle dort peu ou mal, se dit réveillée par des esprits ou des fantômes. J’ai l’impression que sa raison lui fait de plus en plus défaut.


  Avez-vous consulté d’autres personnes avant moi?


  Un médecin lui a bien prescrit quelques calmants, mais cela n’y a rien changé. D’ailleurs, je la soupçonne de ne pas les prendre, de se complaire dans son état de démence. Je crois que si cela continue, lord, l’internement sera la seule solution qui s’imposera.


  Pas de prêtre?


  La duchesse releva hautement un sourcil et lança un regard des plus circonspects au jeune détective.


  Lord Nermeryl, pensez-vous vraiment que je sois une ignorante? Que ferais-je d’un prêtre qui viendrait ternir la réputation de notre famille? Voilà qui serait parfait pour faire de nous le principal sujet de conversation de la région!


  Le détective s’éternisa dans son silence, un sourire intriguant sur les lèvres. Immobile dans son fauteuil, les mains jointes sur le pommeau de sa canne, il ne semblait même plus respirer. La duchesse commençait à s’empourprer devant ce silence gênant. Elle battait de plus en plus rapidement son éventail devant ses joues rosies.


  Je pense qu’il sera plus facile pour vous de loger ici le temps que durera votre enquête. Un de mes domestiques va vous montrer votre chambre, lord.


  Et que désirez-vous de moi… exactement?


  Le dernier mot se traîna sur ses lèvres en un murmure sensuel. La dame se leva et alla tirer sur une cordelette de velours accrochée près d’une porte. Le bruit d’une sonnette se fit entendre dans une pièce éloignée de la demeure.


  Cela va de soi, non? On m’a dit que votre spécialité était les évènements étranges, alors à vous de découvrir quelles sont les forces qui hantent ma fille, pour peu qu’elles existent vraiment.


  La femme ne pouvait cacher son dénigrement des choses occultes. Néanmoins, elle commençait à se sentir mal à l’aise en seule compagnie de ce jeune homme au regard mordoré. Le bruit des pas du serviteur qui approchait dans le couloir la rassura.


  Lord Nermeryl avait peu de bagages à installer dans sa chambre. Assis devant le miroir d’une coiffeuse, son attention se portait vers un monde différent. Il écoutait les chuchotements de l’Autre Monde, les murmures des ténèbres qui lui racontaient l’histoire de cette maison et de ses habitants. Ce fut finalement le bruissement d’un serviteur à sa porte qui le ramena à la réalité.


  Lord, pardonnez-moi de vous déranger, mais la duchesse souhaiterait vous inviter à vous joindre au repas du soir.


  Je vous remercie.


  Alors qu’il tournait déjà les talons pour retourner à son travail, le jeune domestique sursauta quand la main du détective se referma sur son poignet. Il ne l’avait pas vu se déplacer et, quelques secondes plus tôt, il se trouvait encore à l’autre bout de la pièce.


  Quel est votre nom?


  Son souffle chaud caressa la peau de son visage. Cet homme était-il fou ou était-il le Diable en personne, comme le soupçonnaient les autres valets? Le majordome fut pris de tremblements, d’une terreur panique devant ce regard de braise qui ne cessait de l’étudier. Il bafouilla rapidement son nom avant de s’échapper de cette étreinte.


  Lord Nermeryl resta un moment à observer la porte qui s’était refermée sur le visage si séduisant du jeune serviteur. Dans le tréfonds de son esprit, il se surprit à échafauder des plans de conquête.


  Tu es insupportable quand les ténèbres hantent encore ton esprit!


  La Corneille n’avait rien manqué de la scène, installée avec discrétion sur le rebord de la fenêtre. Le jeune homme se tourna à contrecœur vers sa compagne, des éclats d’or dans les yeux.


  J’ai envie de cet homme.


  Les ombres sont grisantes, mais ne sous-estime pas le pouvoir des hommes.


  Ni la philosophie de la Corneille jalouse!


  Lord Nermeryl se mit à ricaner d’un rire gras. Les bras et les jambes écartés, un filet de sueur sur le front et le regard empli d’une fièvre venue du tréfonds de son âme, il s’écroula dans un fauteuil.


  La Corneille pénétra pour la première fois dans la pièce et vint se poser sur la commode lui faisant face.


  As-tu au moins appris quelque chose en plongeant dans ce miroir?


  C’est possible. Mais n’est-ce pas ton boulot de m’apporter des informations?


  Quand la puissance enivrante de l’Autre monde s’emparait de l’âme de Jorian et la faisait vibrer, le jeune homme se montrait souvent immonde. Cette soirée risquait donc d’être très longue. Pourtant, le volatile ne se départait pas de son calme.


  Certes. Et quels renseignements souhaites-tu obtenir?


  Ce lieu est-il hanté par des fantômes?


  Oui, et tu le sais très bien puisque tu as dû les rencontrer dans ton miroir.


  Arrogant volatile…


  Lord Nermeryl ferma les yeux sur son trouble, savourant encore les volutes sombres qui avaient envahi son âme, se perdant dans les méandres de ce monde froid et tellement enivrant.


  La Corneille soupira. D’un rapide battement d’ailes, elle alla jusqu’au système servant à appeler les domestiques. Après l’avoir actionné, elle alla se placer au plus près de la porte et attendit. Quand elle perçut qu’un majordome se tenait derrière la porte, elle déclara, en imitant au mieux la voix du dandy:


  Veuillez excuser la duchesse, mais je serai dans l’impossibilité de me joindre à elle ce soir.


  Le jeune serviteur ne se fit pas prier et tourna aussitôt les talons pour partir avertir sa maîtresse du désistement de son invité. L’oiseau, quant à lui, quitta rapidement la délicate chambre, laissant Lord Nermeryl à ses délires.


  


  Gabriella était une jeune femme qui arborait ce physique parfait des jeunes filles de bonne famille. Habillée de manière stricte, ses longs cheveux cascadant en douces boucles autour de son visage et le regard perpétuellement baissé vers le sol, elle faisait presque pitié à Jorian qui était tout ce que l’insolence et l’arrogance avaient fait de mieux en ce monde.


  Elle attendait avec politesse les questions du lord, mais sa gêne d’être en compagnie d’un individu aussi singulier était presque palpable. Ce dernier, que sa nuit de mégalomanie avait laissé de mauvaise humeur, commença l’entretien:


  Miss Gabriella, je suis Jorian, Lord Nermeryl. Votre mère m’a demandé de venir vous rendre visite pour découvrir la source de vos soucis. Puis-je vous poser quelques questions?


  Bien sûr.


  Installée dans le fond d’une causeuse, devant un plateau de petits gâteaux secs, la jeune femme n’avait de cesse d’observer et de triturer ses doigts. Son comportement commençait sérieusement à agacer son visiteur. Dans une folle pensée, il se surprit à vouloir se jeter sur elle pour l’entraîner dans une folle valse qui lui rendrait le sourire.


  On prétend que vous voyez des fantômes, est-ce le cas?


  Je l’ignore, sir.


  Voyez-vous des êtres morts, des formes volatiles qui vous chuchotent des paroles anormales à l’oreille?


  Il n’eut que le silence pour réponse. Au lieu de s’énerver, le lord se leva et alla s’asseoir aux pieds de la jeune femme tel un chevalier servant, croisant pour la première fois son regard. Gabriella s’empourpra et eut un violent geste de recul.


  Pourquoi ne répondez-vous pas à ma question?


  Je ne suis pas folle.


  Dans ce cas, racontez-moi ce que la nuit vous murmure et peut-être que je pourrai prouver que des esprits vous hantent.


  Et m’envoyer dans un asile?


  Ou dans mon lit?


  La bouche ouverte, les joues en feu, son interlocutrice s’apprêtait à hurler de tous ses poumons pour obtenir de l’aide. Mais Lord Nermeryl posa un doigt sur ses lèvres avant de se relever et de retourner s’asseoir sur son divan.


  Alors, racontez-moi ce que vous voyez.


  Une femme.


  Un fantôme?


  La jeune fille opina de la tête, des larmes plein les yeux.


  Dans quels endroits vous apparaît-elle?


  Je la vois uniquement dehors. Mais, parfois, j’entends sa voix à l’intérieur de la maison.


  Et que vous dit-elle?


  Souvent, je l’entends chanter… parfois elle me demande de la suivre…


  L’avez-vous déjà fait.


  Je n’ai jamais osé.


  Mais l’envie ne lui en manquait pas.


  Jorian cessa là le laborieux interrogatoire. Il sentait que cette jeune personne ne pouvait être que saine d’esprit. De plus, sa petite escapade spirituelle de l’autre côté du miroir lui avait appris que des revenants hantaient effectivement cette demeure.


  Se levant avec élégance, il saisit la main de la demoiselle pour y déposer un baiser froid. Cette dernière, surprise par cet acte brusque, ne put s’empêcher de laisser échapper un petit cri avant de tout faire pour le fuir à nouveau du regard. Ce qui ne la rendait que plus exquise.


  Passez une bonne journée, miss Gabriella. Je suis désolé de constater que ma compagnie vous répugne à ce point.


  Ce n’est pas cela… vous me faites peur.


  Soyez certaine que c’est une bonne chose!


  Sans que la porte ne fasse aucun bruit, il sortit de la pièce. Gabriella regarda sa fine silhouette vêtue d’un costume sombre impeccable traverser d’un pas rapide le jardin. Ce jeune homme possédait une beauté étrange, quelque chose qui fascinait son cœur et la poussait à des pensées lubriques. Heureusement pour elle, la douce voix du fantôme se mit à s’élever dans sa tête, envoyant valser au loin toutes ses sombres pensées.


  Tournant le dos à la haute fenêtre, Gabriella partit se laver la main.


  


  La journée s’était révélée fructueuse pour Lord Nermeryl. Puisque la duchesse et sa fille avaient toutes les deux habilement manœuvré pour l’éviter, il s’était contenté d’explorer chaque recoin de la grande demeure et de ses alentours. Il avait détaillé chaque portrait de famille, posé sa main sur chaque tombe, murmuré aux feuilles des arbres d’insensés commentaires afin d’apprivoiser cet environnement qui regorgeait d’une atmosphère particulière.


  Le soir, quelque peu las de ses explorations, il se prit à s’allonger tout habillé sur son lit et à fermer les yeux. Le bruit d’un battement d’ailes familier le ramena à la réalité. Il se tourna sur le côté pour s’appuyer sur un coude et observer l’oiseau qui s’avançait vers lui.


  Il est étonnant de te voir dans un tel état, déclara d’un ton accusateur la Corneille.


  Se frotter aux ténèbres est grisant, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de satisfaire mon âme.


  Le volatile regarda le détective qui souriait de toute sa superbe. D’un geste nonchalant, il se prit à déboutonner sa chemise, comme s’il manquait d’air. La Corneille ne perdait pas une miette du spectacle.


  Je pourrais remplir le rôle de familier et te permettre de te ressourcer.


  Je possède bien des vices, mais j’ai très peu de goût pour la zoophilie, ma charmante, tu le sais parfaitement.


  Lord Nermeryl partit d’un lourd rire qui avait pourtant bien du mal à cacher sa lassitude.


  Pourtant, entre les deux magnifiques femmes de cette demeure, j’aurais pu avoir de quoi me satisfaire. Mais la duchesse semble me fuir depuis hier et sa fille est trop auréolée d’innocence pour que j’ose tenter quoi que ce soit. De plus, lorsque j’ai rencontré la jeune fille, j’ai parfaitement ressenti la présence d’un esprit à ses côtés. Un être qui m’empêchait de laisser agir mes charmes.


  Un fantôme?


  Cela se pourrait. Cette force ne quittait pas Gabriella. Elle s’est fait violence quand je lui ai touché la main.


  Si nous avons affaire à un ange gardien, il serait peut-être plus sage de ne pas poursuivre plus loin ton investigation.


  Je ne crois pas, un gardien n’aurait pas hésité à m’attaquer une fois hors de portée de sa protégée.


  La Corneille vint se poser sur la petite table près du lit, son regard ébène à hauteur du séduisant détective.


  Il y a ici des énergies qui s’opposent, des sortilèges qui stagnent. Cette bâtisse m’est inconfortable. J’avoue être incapable de ressentir exactement ce qui s’y trame. Mais toi, en te droguant de toutes ces énergies, hier soir, tu as dû ressentir l’essence de ces luttes spirituelles!


  Le reproche était discret, mais il était bien présent. Le sarcasme n’échappa pas à Jorian qui se contenta de sourire en repoussant ses cheveux en arrière dans un geste effronté.


  Une partie de la maison est inaccessible.


  L’oiseau au sombre plumage ne releva pas, attendant que le dandy mette fin à son suspense. Ce dernier, au lieu de poursuivre son explication, commença à déboutonner sa chemise pour ensuite la jeter au sol. Dans un geste plein de sensualité, il s’étendit sur le matelas. La peau de son torse extrêmement pâle se détachait avec netteté du couvre-lit d’une couleur proche du grenat.


  Vas-tu donc cesser de jouer avec mes nerfs, Jorian Nermeryl, et me dire ce que tu as découvert!


  J’ai visité chaque pièce de cette maison, à l’exception des chambres de mes hôtesses, ma douce amie. En observant la surface de la demeure, j’ai pu constater qu’une pièce au rez-de-chaussée était manquante. Il n’y a pas de fenêtre donnant vers l’extérieur et aucune porte ne donne sur ce lieu, mais je suis persuadé qu’une petite salle est dissimulée.


  Peut-être est-ce juste une incohérence architecturale? Un vide?


  Vide dans lequel j’ai pu frôler l’égarement d’une âme!


  Le détective se détourna de la conversation pour porter son attention sur sa porte et les bruits de la maisonnée. Un large sourire se découpa soudain sur ses lèvres délicates. Revenant à sa compagne, il lui déclara:


  Je pense que tu vas devoir me laisser, ma charmante, mon corps va bientôt avoir de quoi se satisfaire.


  Des bruits de pas approchaient effectivement de la chambre, lents et avec la volonté d’être les plus discrets possible. La Corneille ne put s’empêcher de pousser un cri de dépit en s’envolant et en s’échappant par la fenêtre. Fenêtre dont les battants se mirent à se mouvoir seuls pour se refermer.


  Dans l’ombre de sa chambre, le dandy s’allongea davantage sur son matelas, offrant son corps parfait à la douce pénombre.


  Dans un grincement, la porte s’ouvrit. La silhouette d’un homme apparut dans l’embrasure. Jorian observa entre ses cils la nouvelle apparition. Il reconnut le majordome qu’il avait effrayé la nuit précédente. Loin d’être apeuré, le jeune homme blond s’avança et referma la porte derrière lui, ses yeux bleus rivés sur le torse nu de l’endormi.


  Il marcha jusqu’au lit et le détective comprit ses intentions. Dans son regard brillait une lueur fiévreuse qui ne le trompait pas. Alors qu’il allait ouvrir la bouche pour parler, Lord Nermeryl leva un bras en signe d’invitation. Le jeune homme se pencha sur lui et, enhardi par l’invitation muette, laissa courir une main sur ce torse si appétissant. Dans un murmure de satisfaction, leurs souffles et leurs lèvres s’unirent.


  


  C’est le corps ragaillardi et l’âme chargée de pouvoir que Lord Nermeryl contemplait à présent le corps endormi de son amant. Allongé sur le ventre, dénudé jusqu’à la taille et le reste du corps enroulé dans le drap, il dormait d’un profond sommeil.


  Jorian avait dû se montrer attentif pour ne pas voler entièrement l’énergie vitale du jeune homme, car il s’était montré particulièrement surprenant dans l’alcôve sulfureuse de sa chambre.


  Au travers de son verre d’absinthe, le détective admirait la chevelure blonde dans laquelle il avait pris tant de plaisir à emmêler ses doigts. Il avait revêtu une robe de chambre en soie et se plaisait à déguster la fée verte en fantasmant sur le corps parfait qui dormait à ses côtés. Ses yeux mordorés étaient encore embrumés de désir.


  La maison était calme, à l’exception des quelques craquements de meubles et du vent qui sifflait dans les arbres aux alentours.


  Pourtant, un faible bruit attira l’attention du détective. Des bruits de pas, accompagnés de murmures étouffés qui résonnèrent dans la nuit. Le dandy cessa de faire tourner le liquide verdâtre dans son verre et se mit à écouter ces bruits lointains. Projetant son âme vers l’extérieur, il ressentit la présence de Gabriella.


  À contrecœur, il se leva et resserra les pans de sa robe de chambre noire autour de lui. Sans un bruit ni une ombre dans les couloirs, il gagna l’endroit d’où provenaient les bruissements. Dans le hall de la demeure, uniquement éclairé par la lueur de la lune, la silhouette opaline de Gabriella se détachait avec netteté.


  Son regard écarquillé vers quelque chose qu’elle était la seule à voir, elle murmurait des mots incompréhensibles:


  Attendez-moi, montrez-moi comment vous aider…


  Sans achever sa phrase, hors d’haleine, elle se précipita à l’extérieur. Jorian descendit à son tour dans le hall, scrutant l’endroit que la jeune femme observait quelques secondes plus tôt avec autant d’intensité. Rien, pas même la moindre petite présence démoniaque. Se serait-il trompé sur le compte de cette fille?


  Un violent courant d’air fit claquer la porte par laquelle la jeune fille s’était enfuie. Le vent froid vint caresser les jambes nues du lord, allant jusqu'à tenter de mordre sa peau. Un second claquement attira son attention vers le mur, sur sa gauche.


  Là, des lettres de sang étaient en train de s’écrire comme si un doigt fantomatique les traçait avec difficulté.


  «Aidez-la.»


  Aussitôt, le détective se précipita au-dehors dans le sillage de l’adolescente.


  La lune était noire et l’obscurité quasi complète. Jorian percevait que des forces étaient en pleine action, mais il préférait concentrer ses efforts pour retrouver sa cliente. Les pieds nus, il se mit à avancer dans l’herbe haute. Son regard s’éclaira de cette teinte dorée qui effrayait les vivants.


  Enfin, il la découvrit, forme inerte couchée sur le sol. Il marcha à grandes enjambées pour la rejoindre. La jeune fille était inconsciente, victime apparemment d’une lourde chute. Son pied avait dû s’accrocher à une racine émergeant de la surface.


  Dans un croassement lugubre, la Corneille apparut et vint se poser sur l’épaule de la jeune inconsciente. Ses prunelles, d’habitude sombres, semblaient luire d’une teinte étrange.


  Ce lieu est envahi par des forces puissantes. Tu ferais mieux de la ramener au plus vite à l’intérieur, car le combat n’est pas encore fini.


  Le volatile reprit son envol aussitôt. S’abstenant de tout commentaire, le détective emporta la jeune femme dans ses bras avec beaucoup de facilité jusqu'à la grande demeure. En pénétrant de nouveau dans le hall, il remarqua que l’étrange inscription sur le mur avait disparu. Il prit le grand escalier et se fit un devoir de déposer Gabriella dans sa chambre.


  La fille de la duchesse était toujours inconsciente. Jorian lui ôta, à l’aide d’un petit mouchoir, les traces de boue qui maculaient son visage. Ses mains étaient couvertes de griffures de ronces et de cailloux, sa robe bonne à jeter. D’un geste lent, il allongea la jeune fille sur son lit et s’assura que son âme n’était qu’endormie.


  Rassuré, il se releva et s’apprêta à regagner sa propre chambre avant de se raviser et d’observer sa protégée dans les bras de Morphée.


  Après tout, je mérite bien une récompense, murmura-t-il en regardant les murs, persuadé que la singulière présence veillait sur l’endormie.


  Se penchant sur la belle, il prit l’audace de lui voler un chaste baiser. Aussitôt, un souffle se leva dans la pièce aux portes et aux fenêtres pourtant fermées. Jorian se redressa, un sourire aux lèvres.


  Ne vous inquiétez pas, je ne suis pas là pour elle.


  Rajustant un peu sa robe de chambre qui bâillait et laissait transparaître la blancheur de sa poitrine, il sortit de la chambre et prit le chemin qui le mènerait jusqu'à son lieu de repos.


  Il parcourut les couloirs sans bruit, essayant de percevoir et d’identifier les étranges forces qu’il avait ressenties dans le jardin. L’une d’entre elles ne quittait jamais Gabriella et semblait tout faire pour la protéger, de toutes les menaces. L’autre semblait s’y opposer, mais quel était son but ultime?


  Le silence de la demeure n’était pourtant qu’une apparence. Cachés derrière les velours des tapisseries, des soupirs parvinrent jusqu’aux sens aiguisés de Jorian. Il comprit rapidement que ces bruits ne pouvaient provenir que de la chambre de la Duchesse de Winnipeth.


  Curieux et un tantinet voyeur, il s’approcha de la porte. Posant ses mains sur le mur, il murmura quelques paroles mystiques en fixant de son regard effrayant la cloison. Aussitôt, celle-ci sembla s’estomper, perdre de sa matière jusqu’à devenir quasi transparente.


  Lord Nermeryl, les mains toujours posées sur le mur désormais translucide, admirait d’un œil lascif les délicieuses courbes de la noble dame. Certes, l’âge et la maturité commençaient à peser sur la fermeté de ses lignes, mais sa poitrine généreuse, son ventre doux et les formes avantageuses de ses fesses étaient un régal. La belle duchesse se cambrait au rythme de son amant, son corps transpirait de satisfaction et de petits sons de plaisir sortaient à un rythme régulier de sa gorge. Elle se roulait dans ses draps, flottait dans l’air chargé, elle se laissait aller aux mains de son amant… invisible.


  En réalité, la duchesse se complaisait à faire l’amour avec un être désincarné, un fantôme, un esprit qui avait suffisamment de puissance pour procurer l’extase à une femme. Jorian voyait sur la peau de la femme le poids de cet être spectral, il percevait ses mouvements qui agrippaient ses hanches pour l’obliger à changer de position, il pouvait presque imaginer les contours de son corps d’ectoplasme.


  Finalement, ayant assez profité du spectacle, Lord Nermeryl retira ses mains du mur qui retrouva aussitôt son apparence normale. Seul le souffle de la voix de la duchesse parvenait encore jusqu'à ses oreilles.


  Poursuivant son chemin, il regagna rapidement sa chambre, bien décidé à réfléchir à tous les évènements auxquels il avait assisté, ce soir. La Corneille pourrait certainement l’aider à y voir plus clair.


  De retour dans sa chambre, il veilla à s’enfermer à double tour avant de se tourner vers son lit. Avec l’ardente activité nocturne de la maison, il en avait presque oublié le domestique qui dormait sur sa couche. Ce dernier, certainement réveillé par le bruit du retour du lord, s’étirait de tous ses membres, découvrant avec malice son anatomie. Le jeune homme blond sourit à Jorian et lui tendit une main, le regard pétillant.


  Le dandy, d’un geste, fit glisser sa robe de chambre à ses pieds et s’avança pour rejoindre son nouvel amant, si étonnant de vitalité. La réflexion attendrait bien le lendemain matin.


  La maison s’était réveillée en douceur, le sommeil et les rêves semblaient avoir effacé les évènements de la veille. Chacun vaquait à son occupation comme si de rien n’était et Jorian avait presque envie de hurler tant la comédie jouée par les habitants de cette demeure était flagrante.


  Appuyé contre le muret de la petite chapelle familiale, il observait les pierres tombales ancestrales, à l’affût d’une hypothétique découverte. Il ne fut pas surpris de voir la Corneille venir se poser près de lui, à l’ombre de l’ardeur des rayons du soleil.


  As-tu découvert qui étaient les esprits qui rôdaient dans la demeure et le jardin, hier soir? demanda doucement le détective, sans regarder en direction du volatile.


  Ma foi, l’un des fantômes est resté avec la jeune fille que tu as ramenée dans sa chambre. Peu de temps après ton départ, je l’ai senti qui se retirait de la bâtisse pour venir se perdre dans ce cimetière. Je n’ai pas su identifier dans quelle tombe il a trouvé refuge exactement, car j’ai été attirée par l’autre esprit.


  Qui était fort occupé avec la duchesse!


  Et qui possède certainement une force astrale importante pour pouvoir agir de la sorte sur le monde des humains.


  Et dans le corps d’une humaine en particulier.


  La jalousie t’égare…


  Jorian daigna enfin se tourner vers sa compagne. Sous la haute lumière, son plumage n’en paraissait que plus sombre, plus luisant.


  As-tu pu suivre ensuite cette âme?


  Elle n’a pas quitté la demeure et s’est dirigée vers l’emplacement vide que tu avais indiqué.


  Le sourire que Lord Nermeryl afficha aurait fait peur aux plus damnés des démons. Pourtant, loin de savourer la victoire de son intuition, il poursuivit son interrogatoire:


  Cela signifie que le corps d’un homme ou d’une femme se trouve à l’intérieur de cette pièce. Reste à savoir comment y accéder.


  La Corneille ne répondit pas à cette dernière question. En effet, elle venait de percevoir l’arrivée d’une présence humaine et fit mine de picorer le muret sur lequel elle était posée.


  Gabriella s’avançait doucement vers les tombes. Absorbés par ses pensées, elle n’avait pas remarqué la présence parfaitement immobile du détective.


  Elle finit par se pencher sur une sépulture pour murmurer des paroles emplies de sanglots. Lord Nermeryl, que ce genre de scène n’attristait pas, quitta son poste d’observation pour s’avancer vers la jeune femme.


  Par tous les cieux, je ne vous avais pas vu! s’exclama Gabriella en mettant deux pas de distance entre elle et le nouvel arrivant.


  C’était bien là le but. Mais avant que vous ne vous enfuyiez à nouveau, j’ai quelque chose à vous donner.


  Il fouilla rapidement dans une de ses poches et en sortit un bracelet orné de petits signes cabalistiques. Tendant la main vers la jeune fille, il fit mine de le lui offrir, mais cette dernière recula davantage.


  J’aimerais que vous portiez ceci, du moins pour quelques jours. Le temps pour moi de terminer mon enquête.


  Et de pouvoir annoncer que Gabriella de Winnipeth est bonne à interner! Ou mieux, qu’elle s’adonne à des actes de sorcellerie. Il n’y a rien de très chrétien dans ce que vous me tendez là, lord.


  Cet objet n’a d’autre but que celui de vous protéger des attaques spirituelles. Je pense que vous êtes en danger.


  Agrippant ses jupes, la jeune femme se mit à courir pour quitter le petit cimetière. Jorian l’observa un moment avant de se tourner vers la Corneille qui se rapprochait déjà de lui.


  Veille à ce qu’elle le porte sur elle, dit-il en lançant le petit talisman à l’oiseau.


  Ce dernier s’envola dans un cri rauque. Le détective se tourna enfin vers l’inscription de la pierre tombale qui lui faisait face: Anthéa de Winnipeth, 1855-1880.


  Rien de bien particulier. Par contre, les mots gravés sur un petit ange de pierre qui lui souriait se révélèrent beaucoup plus intéressant: «Que cet ange veille sur toi éternellement, maman.» Signé: «Gabriella».


  


  La duchesse jouait avec délicatesse de son éventail, laissant entrevoir des sourires mutins à Lord Nermeryl. Le port altier, elle observait le jeune détective des pieds à la tête; des pensées coupables dansaient derrière ses prunelles.


  Jorian ne se lassait pas de cette intrigante attention et prenait plaisir à laisser le regard de la femme aller et venir sur chacun de ses membres.


  Lord Nermeryl, puis-je connaître l’avancement de votre investigation?


  Votre fille se confie très peu et je ne peux qu’observer par moi-même ses comportements étranges. Je l’ai aperçue se promener en pleine nuit dehors.


  Encore! Elle affirme que ce sont des voix qui l’appellent. Elle est totalement hantée par ses hallucinations.


  Je l’ai aussi entrevue dans le cimetière.


  Le sourire de la duchesse se fit plus serré.


  Cela ne m’étonne guère. Comme je vous l’ai déjà signalé, elle prétend que les fantômes lui parlent. Vous avez pu certainement constater par vous-même qu’aucun fait surnaturel ne se passe dans cette habitation. La folie… je me fais de plus en plus à l’idée que ma fille ne sortira plus jamais de cet état étrange dans lequel elle est plongée.


  Dans ce cas, vous allez être obligée de prendre des dispositions à son égard. Un médecin spécialisé saura certainement mieux vous guider que moi.


  Refermant d’un claquement son éventail, la duchesse fit mine de s’épancher sur ses sentiments.


  Il est si regrettable de devoir enfermer pareille beauté dans un asile d’aliénés. Mais j’ai bien peur qu’elle ne tente de se faire du mal très bientôt, lord.


  Je crois que ma mission ici se termine, duchesse. Seules la médecine et la science pourront vous apporter un quelconque secours, à présent.


  J’aimerais néanmoins que vous restiez encore quelque temps dans cette demeure. Le temps pour vous de témoigner de la folie de ma fille au médecin. Cela appuierait mes dires et m’éviterait bien des tracas. Cette situation est tellement délicate.


  Bien. Si je peux quelque peu atténuer votre douleur, d’une quelconque manière que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler, duchesse.


  Le regard mordoré qui se coula sur le décolleté proéminent de la duchesse ne laissait planer aucune ambiguïté possible sur les pensées de Jorian. La duchesse, loin de se sentir embarrassée, sourit allégrement. Elle lui tendit une main chargée de bagues pour qu’il la salue avant de quitter le petit salon.


  


  La courbure de l’échine de son amant était une vraie fascination. Jorian laissa lentement courir sa langue sur le chemin de ses vertèbres, ses mains habilement accrochées à ses hanches. Les deux jeunes hommes s’ébattaient depuis de longues heures dans les draps déjà emplis de sueur. Le dandy avait veillé à ce que son partenaire ne perde pas trop d’énergie vitale pour que dure le plaisir.


  Ton corps est un vrai régal pour les yeux. Dommage que mon travail ici se termine.


  Le domestique se tourna sur le côté pour faire face au détective.


  Que dites-vous? Je pensais que vous et la duchesse…


  La duchesse ne m’a pas livré ses charmes, répondit-il dans un sourire. Et je doute qu’ils me plaisent autant que les tiens.


  Sa main se glissa plus bas, à la rencontre de la partie intime du jeune homme. Ce dernier lâcha un soupir rauque. Conquis et envoûté, l’interrogatoire pouvait commencer.


  Cette duchesse n’est pas la vraie mère de Gabriella, n’est-ce pas? J’ai vu la jeune fille aller se recueillir sur une tombe, hier.


  Non, mais elle se fait passer comme telle, bien qu’elle ne soit que sa marâtre. Quand Anthéa, la vraie mère de Gabriella, est morte, son père, le Duc de Winnipeth, s’est remarié avec cette femme, veuve depuis peu. Mais peu de temps après, il est brutalement décédé.


  Brutalement?


  Oui. Je me souviens que c’était peu de temps après leur mariage. La duchesse avait fait ramener de chez elle de nombreux effets, des meubles, des tapisseries. Il y avait aussi une caisse énorme que nous avons eu beaucoup de mal à transporter. À peine fut-elle installée que le duc a été pris d’une attaque et s’est effondré au beau milieu d’un couloir.


  Jorian fit courir un doigt sur la bouche du domestique, l’empêchant de poursuivre son histoire. Accentuant la pression de son autre main sur son anatomie, il savoura l’expression de satisfaction qui se peignait sur le beau visage. Le soleil terminait de mourir à l’horizon.


  


  Depuis de longues heures, Jorian était prêt. Les sens aux aguets, il guettait les bruits de la nuit, sachant que l’évènement tant attendu allait bientôt arriver. Il avait trouvé une cachette dans le petit cimetière pour observer la vaste étendue du jardin plongé dans l’obscurité.


  Enfin, la nuit se troubla. Des énergies commencèrent à se déplacer en silence pour préparer la scène du drame.


  La silhouette longiligne d’une femme, le vent qui se leva, un cri, unique.


  Gabriella venait une fois de plus de quitter sa chambre, au beau milieu de la nuit, à l’écoute d’une voix qui ne parlait qu’à elle. Suivant les indications spectrales, elle s’était avancée dans l’obscurité la plus totale. Au cœur du jardin, elle avait chuté dans un trou profond, vestige d’un puits abandonné.


  Un ricanement se fit entendre dans la nuit. Le détective décida qu’il était temps d’intervenir.


  Inutile de vous gausser plus longtemps, car vous avez échoué.


  Le jeune dandy s’avança vers l’emplacement où se tenait l’esprit. Grâce aux formules et aux artefacts mystiques qu’il portait sur lui, il pouvait pleinement visualiser la silhouette de l’homme fantôme.


  Stupides humains! Que pouvez-vous savoir de mes desseins? Seule la mort vous attend.


  Jorian sourit à cette réflexion. Dans son dos, il perçut le bruit d’un battement d’ailes.


  Je sais beaucoup de choses, justement: vous vous nommez Octave et vous étiez jadis un serviteur de la duchesse. Du moins, à l’époque où elle ne l’était pas encore. Fervent artisan des arts magiques les plus sombres, vous avez réussi à l’influencer pour qu’elle succombe à vos charmes et vous êtes devenu son amant. J’ignore si c’était prémédité, mais vous avez été victime d’un accident.


  L’esprit virevoltait en tous sens, une légère teinte rougeâtre dansait dans le ciel. Jorian poursuivit:


  Mort, votre âme est restée accrochée à cette terre. Je suppose que vous avez dû utiliser de puissantes formules pour accomplir pareil acte. Et vous avez continué à fréquenter la duchesse. Mais votre état demande des sacrifices, des vies humaines vous sont nécessaires pour pouvoir prolonger votre ancrage sur cette terre. De rage ou par nécessité, vous avez fait tuer le mari de votre amante.


  Il se recula pour se rapprocher du trou dans lequel avait disparu le corps de la jeune fille quelques instants plus tôt.


  Mais une femme du monde si jeune ne pouvait se permettre de rester veuve. Et quand elle s’est remariée, vous l’avez suppliée d’emporter votre corps jusqu'à sa nouvelle demeure et de le cacher non loin d’elle. Son nouveau mari vous a alors servi de sacrifice sur l’autel de votre existence. Aujourd’hui, vous convoitez la vie de sa fille.


  Et vous serez le suivant, j’en fais le serment! Je viendrai vous hanter dans votre sommeil, vous ne trouverez plus jamais le repos.


  Si, toutefois, vous avez encore suffisamment d’énergie pour cela. Vos ébats avec la duchesse doivent vous demander de nombreux d’efforts. Et ne comptez pas sur la vie, jeune et pure, de Gabriella pour vous servir.


  Étendant une main au-dessus du trou, Jorian se mit à marmonner de longues phrases dans une langue qui ne ressemblait à aucune autre. Une lueur s’éleva dans le ciel, en provenance du fond du puits. Dans la pénombre de la nuit, le corps de Gabriella se mit à s’élever peu à peu vers la surface du sol jusqu’à ce que Lord Nermeryl puisse la cueillir dans ses bras. Il sourit à la vue du petit bracelet qu’il lui avait offert et qui trônait à son poignet.


  Vous aurez beau voler ce cadavre, sa force vitale me revient.


  Sauf qu’elle n’est pas encore morte!


  La Corneille apparut alors dans le champ de vision de l’ennemi. Dans ses griffes, elle tenait un crâne humain encore garni de quelques mèches de cheveux sombres.


  Et que votre chemin sur cette terre s’arrête ici, ajouta-t-il tout bas.


  Dans un hurlement, celui qui avait été un brillant sorcier tenta une ultime attaque. Les griffes de la Corneille se resserrèrent davantage sur les os du squelette, allant jusqu'à le fendiller. Le fantôme fit volte-face, mais son énergie commençait à se disperser. Lord Nermeryl psalmodia les paroles incantatoires nécessaires à la capture d’une âme. Au moment où la Corneille fit finalement exploser les os du crâne, l’esprit du sorcier fut capturé et absorbé par la puissance de Jorian.


  Il fallut de longues minutes pour que le calme revienne sur le jardin familial des Winnipeth et pour que la lumière qui éclairait les prunelles mordorées du détective s’éteigne.


  Le talisman a parfaitement rempli son rôle et l’a protégée de la chute.


  Et le corps de ce sorcier était là où tu pensais qu’il se trouverait, dans cette salle sans porte, murmura la Corneille. Il était très ingénieux d’en cacher l’ouverture avec une lourde tapisserie. Ta victoire est entière, Jorian.


  Pas complètement.


  Souriant à la jeune fille qu’il tenait toujours dans ses bras, il se chargea une fois de plus de la ramener dans sa chambre.


  Remontant le long escalier, il fut arrêté dans son parcours par une duchesse complètement chamboulée.


  Lord Nermeryl, pouvez-vous m’expliquer ce que tout cela signifie? Que fait ma fille dans vos bras?


  Dépassant la femme qui serrait contre elle les pans de sa robe de chambre, le détective poursuivit son chemin jusqu’au lieu de repos de l’adolescente et la déposa dans son lit. Il prit soin de lui ôter le bracelet qu’elle portait encore au bras et sentit aussitôt une douce brise se lever et venir lui caresser les cheveux. La duchesse, sur ses talons, presque hystérique, piétinait en observant l’étrange manège de l’enquêteur.


  Il sera inutile d’attendre votre amant fantôme ce soir, ma chère, il ne viendra plus. Je vais aller livrer son âme à mon maître.


  Auriez-vous perdu la raison, vous aussi? De quoi parlez-vous?


  Inutile de feindre l’innocence, votre histoire n’a plus de secret pour moi.


  Les yeux exorbités, la duchesse recula devant la silhouette immobile du détective. Là, dans ce couloir, dans l’obscurité, le jeune homme lui faisait soudainement peur.


  Il reste pourtant une chose que je ne m’explique pas. Pourquoi vouliez-vous faire passer votre belle-fille pour folle?


  Qui êtes-vous?


  Répondez à ma question!


  Sa voix, violente, avait résonné à travers toute la demeure.


  Octave… je… je ne voulais pas qu’Octave… Gabriella devenait plus jolie de jour en jour. Bientôt, Octave allait la remarquer et m’aurait délaissée pour elle, pour son corps plus jeune. Il fallait que je trouve le moyen de l’éloigner de cette demeure.


  En l’enfermant dans un asile.


  Je ne suis pas une criminelle, vous avez admis vous-même qu’elle était étrange.


  À cause des interventions de votre amant.


  Ne me dites pas qu’il…


  Oh non, rassurez-vous, madame la duchesse. Votre amant, lui, ne voulait que la mort de votre bru, pour pouvoir subsister plus fort et plus solide dans le monde des humains. Quelle ironie! Lui n’en voulait qu’à sa vie, alors que vous en vouliez à sa raison! Au final, vous avez tous les deux perdu.


  Des larmes coulaient le long des joues de la duchesse, incapable de rétorquer. Elle avait perdu son arrogance et son franc-parler pour ne plus être qu’une créature envahie par des émotions contradictoires.


  Qui êtes-vous? finit-elle par murmurer entre deux sanglots.


  Le dernier être que vos yeux humains verront.


  Dans un hurlement atroce, l’âme de la duchesse fut arrachée de son corps et son cadavre s’effondra sur le sol.


  


  Alors que l’aube naissait à l’horizon, le jeune domestique se réveilla dans une chambre quasi déserte. Toutes les affaires de Lord Nermeryl avaient disparu, comme si sa présence n’avait été qu’un rêve. Pourtant, des traces d’étreintes sur son corps attestaient bien que ce qu’il venait de faire n’était pas qu’un fantasme. Il rougit au souvenir des instants qu’il avait passés en compagnie de ce mystérieux amant et se recoucha dans le lit, ranimant ses souvenirs par les odeurs encore présentes dans les draps.


  Quelques chambres plus loin, la jeune Gabriella repris enfin connaissance. Elle ne comprit pas pour quelles raisons elle se sentait aussi fourbue et fatiguée. Sur sa table de chevet se trouvait un petit billet noirci d’une écriture élégante et fine:


  «Ne craignez jamais l’avenir ou la solitude, une belle âme veille sur vous à jamais.»

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  LA DAME DES GLACES


  Le cabriolet ne cessait de tressauter sur les irrégularités de la petite route de campagne. À travers le velours sombre de la cabine, Lord Nermeryl pouvait entendre le cocher se lamenter de cette course pour un riche client excentrique. Nul doute qu’il allait abîmer sa voiture et ses roues. Dans l’obscurité de la voiture, Jorian souriait en tapotant doucement sa canne incrustée d’argent précieux contre la banquette qui lui faisait face.


  Le soleil commençait à décliner dans le ciel et ses rayons jouaient à cache-cache derrière les arbres. Le dandy londonien était heureux d’avoir emporté ses lunettes aux verres fumés. Après un temps infini, quelques fermes firent enfin leur apparition dans le paysage. La destination approchait…


  


  Cela fera cinquante pennies, sir.


  Le détective le détailla, un sourire mesquin sur les lèvres. Tout en lui tendant sa main gantée de laquelle dépassait un billet largement suffisant, il lui susurra:


  Vous en aurez le double si vous m’attendez ici le temps que je revienne.


  Avec un grognement, le cocher acquiesça et renfonça son haut-de-forme sur sa tête. Sa voiture était pleine de boue et son attelage semblait nerveux dans ce village quasi désert. Quelle idée avait donc ce gentleman de venir se perdre dans pareil endroit! Mais il payait bien, c’était le principal.


  L’homme resserra les pans de son manteau autour de lui et se mit à murmurer les paroles d’une chanson paillarde entendue quelques heures auparavant. D’un œil distrait, il observa l’élégant jeune homme s’approcher de ce qui ressemblait vaguement à une auberge. Comment faisait-il pour garder ses chaussures et son costume aussi impeccables dans pareil environnement?


  Lord Nermeryl analysa d’un œil dubitatif la devanture de la petite taverne. Le nom des Trois Maillets trônait sur une vieille plaque rouillée. Heureusement que son passage dans cet endroit ne durerait guère. Poussant avec force la porte d’entrée, Jorian se retrouva projeté quelques décennies en arrière dans le temps. Le décor avait tout de l’intérieur d’une étable où toutes les tentatives de modernisation auraient échoué.


  Une demi-douzaine d’yeux de gars bourrus dévisagèrent, non sans surprise, le nouvel arrivant. Nullement impressionné, Lord Nermeryl s’avança jusqu'à la petite table où trônaient trois hommes à la large carrure.


  Je suis Lord Jorian Nermeryl. Et l’un de vous m’a appelé.


  Sans attendre le moindre signe d’acquiescement de la part des ivrognes, le dandy s’installa en face de son interlocuteur. Ses deux compagnons de boisson ne parvenaient toujours pas à se remettre de leur surprise de rencontrer un homme si élégant dans pareilles circonstances.


  J’ai pu comprendre que votre affaire concernait davantage le village voisin. Pouvez-vous m’en dire plus?


  Le fermier qui faisait face au détective finit par se racler la gorge. Ses compères comprirent son message et se levèrent, leurs chopes à la main, pour aller s’attabler plus loin. Pourtant, vu le silence qui régnait à présent dans la petite salle, tout le monde pouvait profiter de la conversation.


  En effet, sir… heu… lord, nous avons décidé de vous appeler. Nous nous sommes cotisés pour payer vos honoraires, ne vous inquiétez pas…


  Je ne m’inquiète pas.


  Le jeune homme à l’allure citadine accorda un sourire à l’ensemble de la pièce. Un courant d’air froid sembla engourdir les membres de toutes les personnes présentes dans les lieux.


  L’affaire concerne un village voisin, plus au nord de celui-ci. Il se passe là-bas des choses étranges. On dirait que l’hiver les a oubliés!


  Le silence fut son unique commentaire. Jorian s’amusait de la couardise de ces hommes. La peur et la méfiance se mêlaient délicieusement à l’atmosphère du lieu.


  Le villageois se racla de nouveau la gorge et lança un regard en direction de ses amis. Ces derniers lui répondirent par un bref signe de la tête, l’incitant à poursuivre.


  Le froid ne s’abat pas sur cette région, leurs champs sont toujours en culture et leurs bêtes pleines. Alors que, pour nous, la saison des moissons est terminée depuis longtemps. C’est un miracle!


  Dans ce cas, vous feriez mieux d’appeler un évêque pour faire constater ce prodige.


  C’est plutôt le Diable qui est à l’œuvre, oui!


  Le vieil homme qui venait de crier cette phrase s’était tenu jusque-là parfaitement immobile, au fond de la pièce. Presque aveugle, il se leva en tâtonnant pour s’avancer vers le dandy.


  Puisque les jeunes ont peur de parler, je vais le faire! Ma vie est presque finie, peu m’importe qu’elle s’achève plus tôt que prévu.


  Vous pensez donc que des démons se cachent derrière cette bizarrerie?


  Seul le Diable est assez généreux pour faire de tels cadeaux, jeune homme!


  En effet.


  Jorian sourit à cette remarque, effrayant les quelques villageois qui s’étaient approchés pour mieux entendre la conversation.


  Les habitants de cette contrée nous ont toujours jalousés pour nos récoltes, plus belles et plus abondantes. La terre de ce côté-ci du ru est plus fertile et il en a toujours été ainsi. Mais cette année, alors que le froid a endormi nos terres, celles plus au nord sont restées pleines de vie. Des gens murmurent que les villageois auraient fait un pacte avec le Diable. En échange d’un été éternel, les humains offriraient des vies et des âmes au premier des damnés!


  Lord Nermeryl trouvait de plus en plus d’intérêt à cette histoire et se sentait presque enthousiaste à l’idée de rendre visite à ces suppôts de Satan. Bien sûr, Jorian n’était pas dupe et se doutait bien que la jalousie était la première et certainement l’unique motivation de ce village.


  Sur ces bonnes paroles, le détective se releva et se dirigea vers la porte.


  Je ferai mon possible pour que tout ceci cesse.


  Avec consternation, l’assemblée regarda la silhouette fine du dandy disparaître.


  Les hommes restèrent longtemps silencieux.


  


  Le cocher fouettait à plein régime, soucieux de terminer cette course en compagnie de cet individu qui se disait enquêteur. La solitude des paysages campagnards le mettait mal à l’aise et les vieilles carnes qui lui servaient d’attelage semblaient faire du sur place.


  Bientôt, le paysage se mit à changer. Les champs aux alentours devinrent plus colorés, plus fournis. Ici, le blé n’avait pas encore été moissonné. L’air avait perdu cette froideur de l’hiver et ressemblait à une délicate caresse. Du bétail relevait la tête au passage du cabriolet.


  Le cab arriva enfin en vue d’un nouveau groupe de maisons. La route s’élargit quelque peu et l’attelage citadin fit une entrée très remarquée dans le petit bourg rural.


  Des enfants s’attroupèrent pour observer ce jeune homme en redingote noire qui faisait soudain irruption dans leur univers.


  Lord Nermeryl ne se souciait que peu des regards des gens. Habitué à attirer l’attention, à provoquer le dégoût ou l’attirance, il jouait à merveille de son visage impassible et impénétrable. D’un pas souple, il sortit de la calèche pour payer le cocher qui marmonna vaguement quelques mots de remerciement avant de s’éloigner à toute vitesse.


  La petite auberge du hameau n’avait jamais connu visiteur aussi bien habillé. Et ce fut une trentaine de paires d’yeux qui s’attardèrent sur Jorian quand il y fit son entrée.


  Pourriez-vous me donner une chambre pour la nuit, sir?


  L’homme accoudé au comptoir mit un moment avant de comprendre que le visiteur s’adressait à lui. Avec des gestes précipités, il lui tendit une clef et contourna son vaste plan de travail pour s’enquérir d’un hypothétique bagage, qui était inexistant. Dans un lourd soupir, il indiqua l’escalier à son client.


  Votre chambre est à l’étage, première porte à gauche, mon prince. Mais je crois que vous serez déçu par son confort, nous sommes loin de Londres, ici.


  Rassurez-vous, je l’avais déjà remarqué!


  La chambre avait dû servir, à maintes reprises, de lieu de rendez-vous à tous les coquins du coin. Les murs transpiraient encore les murmures des étreintes et la moiteur des corps entrelacés. Le premier geste de Jorian fut donc d’ouvrir grand la fenêtre.


  La Corneille ne se fit pas prier pour pénétrer dans les lieux. Devant l’odeur de moisi et de lubricité, le volatile se surprit à rester dans le courant d’air sur son rebord de la lucarne.


  Je ne savais pas que tu me préparais un séjour à la campagne. Toi, dont l’âme ne se nourrit que de la dépravation et de la nervosité de la ville, tu m’étonnes.


  Je ne puis refuser l’appel d’un de mes clients. Mais dis-moi, triste volatile, au lieu de te gausser, qu’est-ce que ton regard de nuit a pu percevoir de cette contrée?


  Un éclat de lueur bleutée flotta un instant sur ses plumes ébène. La Corneille répondit, un ton plus bas:


  Je trouve qu’il y a une pénurie de cœurs jeunes et vigoureux dans les environs.


  Ils auront tout simplement gagné la ville pour travailler.


  Alors qu’ici les champs semblent ne jamais s’épuiser?


  Et que peux-tu me dire à ce sujet?


  L’oiseau émit un croassement rauque avant de tourner son regard sans pupilles vers les alentours plongés dans une douce pénombre. Un instant, son regard s’éclaira de cette magie de l’Autre Monde, le moment d’après, elle était redevenue une corneille normale. À ceci près qu’elle parlait le langage des hommes.


  Aucun enchantement dans l’air, aucun sortilège. Ce miracle semble provenir de la nature elle-même.


  Continue tes recherches…


  Lord Nermeryl tourna aussitôt le dos à sa compagne et regarda, avec dégoût, l’étroit lit aux draps grisâtres qui constituait l’unique mobilier des lieux. Le cœur et l’esprit maussades, il congédia la Corneille d’un geste de la main.


  


  La nuit avait semblé interminable au jeune détective. Il avait erré dans les étroites ruelles du village sans un bruit. Ses jambes l’avaient conduit jusqu’au petit cimetière pour vérifier que la région n’était pas victime d’une série de décès prématurés de jeunes gens. Ce n’était pas le cas.


  Le lendemain matin, alors que les villageois s’étonnaient encore, sans aucune discrétion, de la présence de cet étranger excentrique sur leurs terres, Jorian entreprit enfin de laisser ses charmes agir sur une femme d’âge mûr qui nettoyait le pas de sa porte.


  Puis-je vous détourner quelques minutes de votre rude tâche pour vous poser quelques questions, madame?


  Sous l’ombre de son chapeau haut-de-forme, bien utile sous ce soleil harassant, le regard du jeune homme n’en était que plus doré. La matrone, hypnotisée par la beauté du dandy et heureuse de voir ses voisines la regarder d’un œil curieux, se surprit à faire entrer le beau prince dans sa demeure.


  Je vous écoute, sir. Vous avez des questions à me poser?


  Lord Nermeryl lui chanta la fable qu’il avait mûrement réfléchie sous la clarté de la lune.


  Oui, votre région est superbe, ses terres sont riches et généreuses. Je m’étonne de ne pas voir davantage de jeunes gens dans les environs. Je suis à la recherche d’un ami, quelqu’un de mon âge, qui devrait résider dans cette contrée. J’ai des nouvelles importantes à lui faire parvenir. Il se nomme Desmond et a quitté la ville il y a quelques semaines.


  Les jeunes sont aux champs, en train de s’occuper des récoltes et du bétail. Je n’ai jamais entendu parler d’un Desmond.


  Ne rentrent-ils donc pas, le soir? Je pourrais peut-être leur demander.


  Le labeur ne manque pas, ils dorment la plupart du temps dans les refuges des bêtes.


  La réponse avait été rapide, presque cinglante. Dans l’obscurité de la petite maison basse, la femme se montrait soudain intimidée.


  Comprenez, madame, qu’après pareil voyage, je ne puis me permettre de retourner bredouille. Je vais donc partir pour les champs le plus vite possible.


  La maîtresse des lieux triturait nerveusement ses doigts. Tel un fauve à l’affût de sa proie, le lord ne relâchait pas ses attaques, étonné malgré tout de constater pareille résistance à ses charmes.


  Mon ancien compagnon était un féru d’histoires étranges, il appréciait partir à la découverte de lieux de cultes païens. J’ai cru entendre que vos contrées en regorgeaient.


  La femme se leva d’un bond et s’échappa dans ce qui ressemblait à une étroite cuisine.


  Je manque à tous mes devoirs, sir, je ne vous ai même pas proposé à boire ou à manger. Vous allez penser que notre pays est encore à l’ère du Moyen-Âge.


  La matrone revint, quelques instants plus tard, un verre à la main. Elle le déposa d’un geste tremblant sur la table. Lord Nermeryl ne cessait de l’observer d’un œil amusé.


  Il se trouve que nous avons bien un site que les anciens vénéraient, une grotte dans laquelle s’écoule une cascade. Mais les ancêtres étaient des êtres crédules…


  Bien sûr. Où se trouve ce lieu?


  Plus au nord, mais aucune route n’y mène.


  Jorian hocha la tête et s’empara du gobelet offert. Au moment de le porter à sa bouche, il sentit l’odeur âcre du poison. Il entendit la femme retenir son souffle.


  Sur sa langue, il apprécia la substance acide qui lui mordait les chairs. Il poussa le vice jusqu’à fermer les yeux devant la saveur de ce goût nouveau. Curieux de savoir ce que cette paysanne lui voulait, il fit mine de s’écrouler sur le sol crasseux de la petite bâtisse.


  Il fallut de longs instants pour que l’empoisonneuse reprenne ses esprits. Avec des pas précipités, elle se dirigea vers l’extérieur. De longues minutes plus tard, se furent les martèlements lourds d’au moins trois hommes qui pilonnèrent le sol de la demeure. Le dandy ne manqua rien de leur conversation:


  Ce rupin commençait à devenir trop gênant.


  Il m’a posé des questions sur des choses bizarres, déclara la voix de la femme qui croyait l’avoir dupé.


  Tant pis pour lui! Sa venue nous arrange. Il y a bien longtemps qu’Elle n’a plus eu de quoi se satisfaire.


  Soucieux de s’assurer du bon sommeil de son visiteur, l’homme qui venait de s’exprimer donna un violent coup de pied à la tête de Jorian. Ce dernier ne dut guère jouer l’évanoui pour se laisser soulever et transporter à travers les champs par les costauds villageois.


  


  Ils avaient eu le culot de lui attacher les mains!


  Jeté à même le sol froid, les vêtements imbibés d’une eau glacée et boueuse, l’enquêteur ouvrit un regard brumeux sur son nouvel environnement. Péniblement, il se releva en maudissant ces pitoyables villageois qui avaient réussi à le surprendre.


  Époussetant son costume souillé, il observa d’un œil mauvais l’endroit où on l’avait amené. Une grotte, une caverne aux allures hivernales. Toutes les parois autour de lui étaient faites de roches noires et de nombreuses concrétions de glace les recouvraient. À y regarder de plus près, l’eau et la neige étaient présentes partout. Des cristaux translucides formaient une couche épaisse sur chaque parcelle du sol et un froid mordant habitait ces lieux.


  Où ces bougres de paysans avaient-ils bien pu le jeter?


  Quelques pas l’amenèrent dans un long corridor de glace. Sous le poids de son corps, le sol se craquelait, les parois argentines se fendillaient avec un bruit sinistre. Une étrange lueur bleutée illuminait ces lieux souterrains.


  Lord Nermeryl admira avec patience la beauté des lieux ainsi que celle des cadavres emprisonnés dans la glace. Enchâssés dans les murs translucides, des dizaines de corps de jeunes gens le regardaient défiler. Leurs expressions, leurs visages, leurs soupirs s’étaient figés pour l’éternité dans la glace.


  L’enquêteur observa avec minutie cet étalage de cadavres. Bon nombre de jeunes gens issus des campagnes semblaient avoir fini leur existence dans ces cercueils gelés. Mais, au vu de la mise de certains, de nombreux voyageurs malchanceux les avaient rejoints. Leurs visages ne portaient aucun signe de terreur, juste ceux d’une infinie lassitude.


  Avançant méthodiquement dans ce dédale de corps, Jorian finit par atteindre une grande salle aux voûtes de givre. En son centre se tenait une femme à la longue robe immaculée. Ses longs cheveux gris cascadaient jusqu’au sol. Ses frêles mains d’une blancheur éclatante caressaient amoureusement le visage d’un jeune éphèbe écroulé à ses pieds.


  Il était temps que vous arriviez, cela fait trois jours qu’il est mort, déclara la belle d’une voix de grelot sans relever la tête.


  Sentant que c’était à lui qu’elle s’adressait, Jorian continua de s’avancer vers l’étrange demoiselle. Cette dernière poursuivit son soliloque:


  Il était si gentil, ce petit-là…


  S’arrêtant à moins d’un mètre du couple macabre, le dandy s’exprima pour la première fois dans cet univers de froid et de glace:


  Vous devrez bientôt l’enfermer dans son cercueil, son corps commence déjà à se décomposer.


  Au sein de cet empire gelé, l’arrogance et la voix de Lord Nermeryl résonnaient d’une curieuse manière. Il se prit à écouter ses propres paroles rebondir en écho.


  Lâchant brusquement la tête qu’elle dorlotait, la femme leva enfin son visage vers le nouveau venu. Elle possédait des traits très purs et d’une parfaite symétrie. Sa peau semblait encore plus pâle que sa robe. Mais ce qui était le plus frappant et le plus terrifiant dans sa physionomie étaient ses yeux aux iris éclatants de blancheur. Des yeux sans couleur dont seules les pupilles sombres, comme deux aiguilles minuscules, vous poignardaient le cœur et l’âme.


  Elle détailla Jorian. Un sourire doux et lourd s’afficha sur ses lèvres.


  Voilà un drôle d’oiseau que m’amènent là les hommes. Dans leur ignorance, ils n’auront pas vu qu’ils avaient affaire à un séduisant démon.


  Je ne suis pas un démon, juste un serviteur. Mais puis-je me permettre de vous demander quelle est votre nature, madame?


  Se relevant avec des gestes souples, le cadavre finissant de s’écrouler sur le sol, elle leva une main en direction du mur. Le corps du jeune homme à ses pieds se mit lentement à glisser vers le lieu qu’elle indiquait, s’élevant dans les airs jusqu'à venir se coller au mur de pierres givrées. La glace vint peu à peu le recouvrir d’un délicat cercueil éternel.


  Courbant la tête, laissant ses longs cheveux d’argent courir sur son visage, elle murmura:


  Les humains aiment me donner le nom de Dame des Glaces.


  Mais cela n’est pas votre nom réel! minauda Jorian qui commençait de plus en plus à apprécier la personnalité et les goûts de son hôtesse.


  Son sourire se fit plus cruel.


  Vous donner mon nom risquerait de vous permettre d’acquérir trop de pouvoir sur ma personne…


  Détournant enfin son attention de son ultime victime, elle s’avança vers le lord. Sa main tendue finit par lui toucher la joue. Un froid mortel envahit alors la peau de son visage, comme si toute sa chaleur était aspirée par le contact de la belle dame.


  D’un geste doux, il lui retira la main.


  Je ne crois pas que je sois un mets approprié à votre soif de chaleur, madame.


  Vous êtes pourtant parfaitement à mon goût, jeune et vigoureux. Ne désirez-vous pas vous abandonner à mon étreinte?


  La mission qui m’envoie ici ne me permet pas de telles frivolités.


  Jorian sourit en déclamant cette phrase et en observant la mine boudeuse de la dame de l’hiver.


  Je me devais de découvrir le mystère de cet été éternel sur ces terres, et je crois que je viens d’en comprendre les raisons. En échange de la vie de jeunes gens pleins d’ardeur, les habitants de ces contrées ont réussi à repousser le froid de l’hiver. La chaleur de ces jeunes êtres vous permet de vous réchauffer sans que vous ayez besoin de déverser votre âme glacée sur la terre.


  Les traits de la dame se firent durs et froids, à l’image de tout ce qui l’entourait.


  C’est un peu plus compliqué que cela. Mais je ne comprends pas pourquoi un démon s’intéresse soudain à moi.


  Je ne choisis guère mes missions, ni mes clients…


  Vous avez un maître bien exigeant! Mais en pareilles circonstances, que comptez-vous faire?


  Je me dois d’exaucer la demande des habitants du village voisin.


  En me détruisant? Si vous faites cela, il n’y aura plus jamais d’hiver sur terre…


  Son rire de clarine retentit dans la grotte. Elle s’approcha davantage de Jorian, scrutant attentivement son regard mordoré. La glace de ses yeux ne parvint pourtant pas à faire fléchir l’or de ceux du détective.


  Le jeune homme, impassible devant cette belle dame blanche, poursuivit la discussion:


  Il existe peut-être d’autres solutions…


  Arrêtez là votre calvaire sur cette terre et abandonnez-vous à mon étreinte. Pensez que, par la même occasion, vous vous déroberez aux griffes de votre maître.


  Ce genre de discours est inutile, belle dame.


  La princesse des glaces recula, outrée par l’attitude du séduisant jeune homme qui refusait avec autant de fierté ses bras.


  J’ignore ce qu’Il vous a promis, mais vous ne semblez pas niais au point d’ignorer qu’Il n’accorde jamais à ses créatures ce qu’elles désirent.


  Je n’ai pas le choix.


  Vous avez le choix d’arrêter votre chemin dans cette grotte. D’ailleurs, sachez que nul ne vous aidera à en sortir et que ce labyrinthe de glace et de givre s’étale sur des miles dans les profondeurs de la terre. Vous y errerez à jamais.


  Le dandy resta silencieux et stoïque, nullement convaincu par le discours de la dame de l’hiver. Cette dernière se détourna finalement de son visiteur pour se diriger vers le couloir aux cercueils de glace.


  Votre mission s’accomplira de toute façon, puisque votre corps de démon ne saurait me procurer la chaleur nécessaire pour réchauffer l’étreinte mordante de mon corps. D’ici peu de temps, je devrai déverser ma froideur sur les terres ou endurer mille supplices. Je vous laisse le temps de la réflexion.


  Elle est toute trouvée.


  La belle fit volte-face, dubitative devant l’attitude altière de son visiteur.


  C’est à mon tour de vous faire une proposition, reprit le jeune homme. Indiquez-moi le chemin pour sortir d’ici et je vous ramènerai plus d’offrandes humaines que vous n’en ayez jamais eues, de quoi soulager ce froid qui ne vous quitte jamais.


  Qu’avez-vous l’intention de faire?


  En usant de maléfices, vous amener toutes les âmes de ce village.


  Et votre mission?


  Elle s’accomplira par la force des choses. J’ai un compte à rendre à ces villageois qui ont osé attenter à mon intégrité.


  Le sourire malsain de Jorian fit écho à celui de la belle dame.


  Dans l’obscurité de la grotte, sous l’égide de deux entités étranges, le destin d’un petit village de paysans fut scellé.


  


  Le cocher qui fouettait son attelage jusqu’au village était fort étonné de ne croiser personne. Les champs jaunis de blés étaient désertés et, dans le village, il ne vit que la silhouette de cet étrange client qu’il avait conduit ici quelques jours plus tôt.


  Vêtu entièrement de noir, un chapeau haut-de-forme vissé sur la tête pour cacher ses yeux, il attendait, immobile, au centre de cette place déserte.


  Au moment où le cab se remit en route, le cocher put apercevoir un volatile noir s’envoler dans un croassement lugubre.


  


  Sur le chemin sinueux qui le ramenait à Londres en ballottant, le voiturier crut entendre son client parler tout seul. En tendant l’oreille, il put distinctement entendre la phrase suivante:


  Vois-tu, la Corneille, pour une fois, j’ai su te rester fidèle.


  Dans la nuit qui commençait à tomber sur ces champs et cette région abandonnée des hommes, deux rires profonds se firent entendre…


  Les villageois du village voisin n’auraient désormais plus aucune personne envers laquelle être jaloux!
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  DÉCHÉANCE DIVINE


  La petite statue avait tout pour intriguer les hommes: belle, élégante, parsemée d’étroites bandes d’or. Une lueur irisée brillait sur sa peau de nacre et les inscriptions qui trônaient sur son torse attisaient la curiosité.


  Lord Nermeryl frôla du bout de ses doigts l’objet, mais ses yeux avaient fort à faire pour détailler le jeune homme qui se tenait en face de lui. Anxieux et nerveux, son interlocuteur ne cessait de tripoter son chapeau. Il l’avait ôté d’un geste trop rapide quand le détective à l’aura envoûtante avait pénétré dans la pièce.


  En vérité, avec son riche costume de brocart sombre, Jorian ressemblait à une créature fort insolite dans le décor de cette petite maison miteuse d’ouvrier. Mais puisque ce nouveau client avait reçu sa carte de visite…


  Voyez-vous, m’sieur, c’est au moment où est arrivée cette statuette dans sa vie que son comportement a commencé à changer.


  Comment a-t-il changé? demanda le lord non sans abuser des inflexions de sa voix.


  Il est devenu plus nerveux, il ne dormait quasiment plus. Il était beaucoup plus agressif, aussi, il cherchait toujours la bagarre.


  Jusqu’au jour où il a disparu sans prévenir?


  Oui.


  Le jeune homme se tut, son regard posé avec dégoût sur la petite statue que la main de l’enquêteur continuait de caresser. Derrière la crasse et la fatigue, son visage était beau et apaisant. Jorian, qui d’habitude n’avait goût que pour les choses sophistiquées et coûteuses, se retrouva surpris de son appétit pour ce jeune homme.


  Des objets lui appartenant ont-ils disparu?


  Je crois qu’il a emporté quelques vêtements et de la nourriture.


  Qu’attendez-vous de moi? susurra le détective, une lueur dans les yeux.


  Son client releva les yeux pour observer son visiteur, comme s’il venait de le découvrir au milieu de ce qu’il considérait comme son salon.


  Que vous le retrouviez… mais je suppose qu’il faudra vous payer et je n’ai pas beaucoup d’économies.


  Je ne vous demanderai aucun argent. Satisfaire votre requête me suffit comme paiement.


  Je ne comprends pas, m’sieur. J’ai appris que vous aviez l’habitude de fréquenter des gens d’un autre milieu…


  Laissez cela… dites-moi plutôt ce que je devrais faire dans le cas où votre ami ne serait plus de ce monde? Vous devez être conscient que c’est un des dénouements possibles à cette affaire.


  Le jeune ouvrier baissa la tête. Lord Nermeryl n’épargnait jamais ses clients et l’habitude lui avait appris que, deux fois sur trois, les cas de disparitions se résolvaient par la découverte d’un cadavre.


  Eh bien, dans ce cas je ferais tout pour découvrir l’identité de son meurtrier!


  Dans quel but?


  Celui de le tuer et de venger mon compagnon.


  Je vous remercie pour votre franchise.


  Sur ces paroles, le dandy se leva, emportant dans l’étreinte de ses doigts délicats la petite statue. Sans plus accorder un regard à son client ou un signe de salut, il se dirigea vers la porte d’entrée en se contentant de murmurer, de sa voix grave et langoureuse:


  Je viendrai vous informer des résultats de mon enquête…


  Avec un sourire, il disparut dans les brumes de Londres.


  


  Apparemment, ton nouvel ami n’est pas le seul à avoir croisé le chemin de cette statue.


  La Corneille avait trouvé une place de choix en hauteur, sur la grande horloge brisée qui trônait dans la demeure londonienne de Lord Nermeryl. Ce dernier, affalé dans un épais fauteuil, ne quittait plus des yeux les inscriptions indéchiffrables de l’artefact.


  N’y tenant plus d’attendre une réponse, l’oiseau poursuivit:


  Des dizaines d’hommes ont reçu le même objet. Ils ont tous disparu dans les deux jours suivants. Ils étaient tous jeunes et vigoureux.


  Devant le nouveau silence, elle continua son monologue:


  Aucun n’a été retrouvé, même mort. Tous les niveaux sociaux ont été touchés.


  Jorian ne bougeait toujours pas. Le volatile ne cachait plus son impatience. Prenant son envol, il se dirigea vers l’unique fenêtre des lieux, toujours entrouverte. Alors que la Corneille s’apprêtait à se jeter dans le vide, la voix du détective se fit enfin entendre:


  Ces symboles sont des oghams, l’écriture des anciens Celtes. En les déchiffrant, on découvre qu’ils promettent une formidable destinée, faite de gloire et d’honneurs, à quiconque parviendra à triompher de certaines épreuves.


  Aucun être à Londres, à l’exception de ton agaçante personne, n’est en mesure de déchiffrer ces symboles mystérieux?


  Non.


  Mais ces jeunes hommes semblent en avoir été capables.


  Le détective semblait vexé de ne pas être l’unique détenteur de ce savoir. Sa compagne en profita pour se faufiler dans cette faille:


  Humain, tu aurais été incapable de lire ces idéogrammes, alors faut-il en déduire que ces jeunes gens ont également reçu une parcelle du démon dans leur corps?


  Ou une parcelle divine!


  Le dandy aimait avoir le dernier mot et balaya bien vite les images de son passé d’humain qui commençaient à assaillir ses pensées. Entre-temps, son interlocutrice s’était rapprochée en quelques petits pas de lui. Elle aimait guetter ces traces d’humanité devenues si rares et qui laissaient transparaître sur son visage une innocence qu’elle ne se lassait pas de contempler.


  Cesse donc de m’examiner de la sorte, stupide oiseau, et va donc découvrir où ces intrigants se sont volatilisés!


  D’un violent geste du bras, il fit s’envoler la Corneille. Cette dernière ne manqua pas de pousser un cri rauque en franchissant la fenêtre et en regagnant la noirceur de la nuit.


  Jorian, resté seul dans sa petite chambre, jeta au sol la petite statuette avant de se diriger vers l’ultime bouteille d’absinthe qui trônait sur son guéridon.


  


  Quelques nuits plus tard, la faune nocturne d’une forêt du Sussex regarda avec étonnement un étrange couple, composé d’un dandy parfaitement habillé et d’une corneille à la robe sombre, s’avancer au sein de la végétation. Sans bruit, sans souffle, sans trace, l’homme et l’animal progressaient à vive allure.


  Ils s’arrêtèrent brusquement au centre d’une petite clairière que rien ne différenciait des autres. Lord Nermeryl sortit de sa poche la petite statuette et se mit à déclamer à voix haute et claire des mots incompréhensibles aux oreilles modernes.


  Un grand silence se fit dans la forêt. D’épais nuages vinrent recouvrir la faible clarté lunaire pour plonger tous les êtres vivants dans l’obscurité la plus profonde. La nature retint son souffle.


  Des profondeurs de la nuit, un grondement s’éleva. Venu de nulle part, de l’horizon, de la terre, des bois, il était impossible à identifier.


  Immobile, le couple attendit.


  Un éclair brillant éclaira la plaine, révélant des formes étranges et des silhouettes humaines. Un second jet de lumière fit briller les yeux des cadavres qui s’avançaient dans le silence le plus total vers les deux inconnus.


  Lord Nermeryl ne bougeait toujours pas. Dans la nuit, son regard doré qui s’était mis à luire faisait écho à celui des morts qui s’extrayaient lentement des entrailles de la terre. Ceux-ci, impressionnés et hypnotisés par ces prunelles de fauve, arrêtèrent subitement leur progression.


  Le grondement se fit plus fort, plus grave et profond. Le sol se mit à trembler de nouveau.


  Un sifflement se fit entendre, bien vite suivi par des dizaines d’homologues. Lorsqu’un nouvel éclair brisa l’encre du ciel, Jorian aperçut les multitudes de flèches qui se dirigeaient à toute vitesse sur lui.


  Se faufilant dans l’obscurité, slalomant avec élégance entre les attaques venues du ciel, le détective et la Corneille gagnèrent le couvert des arbres. Ils s’enfoncèrent entre les feuillus, laissant les dernières flèches de l’ennemi invisible s’enfoncer dans le sol meuble de la clairière. Jetant un regard en arrière, Jorian constata que les étranges cadavres animés avaient subitement disparu.


  Je crois que nous avons retrouvé l’ami de notre client, murmura la Corneille en remettant de l’ordre dans ses plumes, perchée sur la branche noueuse d’un cerisier.


  Juste en dessous d’elle, dans un enchevêtrement de branches et de verdure, gisait le cadavre criblé de flèches et couvert de boue d’un homme. Ses yeux demeuraient grand ouverts sur l’au-delà.


  Lord Nermeryl, une fois qu’il eut fini de mettre ses gants, se pencha sur le corps sans vie. Les lèvres serrées, faisant vibrer son regard de serpent, il se mit à scruter les traits du visage que la terreur et la mort avaient commencé à distordre.


  Tu as raison, l’oiseau, il aura réussi à se mettre à couvert trop tard.


  Se relevant, il n’accorda plus le moindre regard à la dépouille et poursuivit sa progression dans le bois.


  Jorian, crois-tu que cela soit nécessaire et raisonnable? Notre homme est mort, restons-en là.


  Dans ce cas, le désir de mon client était que je découvre l’identité de son meurtrier.


  Et quand bien même, ce jeune garçon ne serait pas en mesure d’affronter les forces qui œuvrent ici.


  Un sourire sardonique répondit à la réflexion de la Corneille. Dans la nuit de plus en plus sombre, le détective et sa curieuse compagne poursuivirent leur route, suivant le grondement sans nom qui habitait toujours la forêt.


  


  Le second cadavre qu’ils découvrirent pendait la tête en bas, les deux pieds ligotés à une haute branche d’arbre. Ses membres avaient été lacérés, le sang avait dû couler avec abondance, car le malheureux avait le teint plus blanc que la lueur de la lune.


  Le lord observa le corps un long moment. Jeune et bien bâtie, la victime avait dû être une force de la nature. Pourtant, cela ne l’avait pas empêchée d’achever sa route dans cette position si avilissante.


  Toi qui as des ailes, la Corneille, survole donc le chemin qui me fait face et indique-moi les endroits où sont encore installés ces collets si particuliers.


  L’oiseau ne se fit pas prier et s’envola avec élégance, son œil vif scrutant les lieux.


  Ces pièges ont été posés par une personne qui connaît la magie, ils sont indétectables au commun des mortels. Seules la chance et l’intuition pourraient lui permettre d’échapper à la pendaison.


  Suivant lentement le chemin que lui indiquait l’animal, Lord Nermeryl progressa sans un mot dans le dédale de pièges pour arriver jusqu’à l’orée d’une nouvelle clairière, doucement ensommeillée par une légère brume.


  Un nouveau bruit parvint aux oreilles de nos explorateurs, un grognement rauque, effrayant et visqueux. S’extrayant de la terre noire et sombre, deux bras épais jaillirent. Peu à peu, un corps entier s’extirpa des entrailles de la terre, suffocant comme lors d’une naissance.


  Le cadavre se redressa, les chairs à moitié en décomposition, le visage complètement défiguré et les orbites habitées d’une lueur bestiale et rageuse. L’air s’embauma d’une moiteur putride, des relents cadavériques vinrent frissonner autour du corps de Jorian. L’étrange combattant s’érigea de toute sa hauteur; une impressionnante épée brillait entre ses mains aux tendons saillants.


  La Corneille poussa un cri, le cadavre y répondit par un son guttural et commença à s’avancer en direction de ses ennemis.


  Ce colosse est habité par une force puissante, ne prends pas de risques inutiles, Jorian, murmura l’oiseau à la sombre robe.


  Pourtant, la solution est simple, observe son front.


  Un ogham, le lien avec son maître.


  Simple. Et pourtant l’homme qui panique ne le voit pas.


  S’abaissant, le détective ramassa une lourde pierre. Nullement impressionné par l’avancée en force de son adversaire, il se mit à viser le front du cadavre. Au moment où son ennemi n’était plus qu’à quelques pas de lui, l’épée tranchante hautement dressée, Jorian lança son projectile qui alla s’écraser contre le front du squelette vivant. La pierre acérée s’enfonça dans le peu de peau que comptait encore le visage du soldat.


  Il arrêta sa course brutalement, son attaque suspendue dans les airs, avant de s’évaporer dans un essaim de poussière.


  Dans le même temps, le grondement qui emplissait l’air disparut. Le silence envahit l’atmosphère, à en devenir étourdissant.


  Je pense savoir à qui nous avons affaire, ma charmante, susurra le lord en projetant au loin une poussière qui avait osé se poser sur sa veste.


  Une armée de morts, des oghams, des pendaisons suivies par des exsanguinations, de la magie ancestrale… tout cela ressemble à un ancien dieu celte.


  Un dieu en mal de sacrifices, peut-être? Pour l’heure, puisque le grondement s’est tu, nous ignorons quel chemin suivre…


  Le détective se mit à pivoter sur lui-même. Son regard scrutait le sol dans une étrange danse. Ayant déterminé un emplacement, il finit par se laisser tomber à genoux. La terre produisit un bruit de craquement sinistre sous son poids.


  De ses doigts gantés, il se mit à labourer le sol, à le malaxer, à s’enfoncer plus profondément pour finir par les refermer sur un objet dur et ovale.


  Un sourire effrayant éclaira le visage de Jorian, complètement absorbé par son travail. Les muscles de ses bras se tendirent pour extirper sa découverte du sol meuble. Dans un bruit de succion, un crâne jaillit de la terre. Un crâne que les années avaient blanchi de toute trace de peau ou de cheveux.


  Lorsqu’il se mit à caresser langoureusement les disparités du haut de ce morceau de squelette, les traits de Lord Nermeryl se durcirent, son regard se fit plus profond. L’air aux alentours se chargea d’une énergie dévastatrice et néfaste. La Corneille, qui avait compris les intentions de son compagnon, prit de la hauteur, loin de ces turbulences mystiques.


  Dans l’obscurité de cette forêt, la lueur qui sortait des orbites de Jorian et du crâne éclaira brutalement la clairière, lueur morbide issue d’un autre monde.


  Dis-moi, l’ami, est-ce ce guerrier zombie qui t’a ôté la vie?


  Le crâne luisait de plus en plus. Soudain, provenant à la fois de la terre et du squelette, une voix rauque s’éleva:


  Il m’a ôté la vie et il trouble mon repos en réapparaissant encore et toujours, en piétinant à chaque fois mes ossements. Il me semble que cela fait des siècles et des siècles que je subis ce calvaire.


  Lord Nermeryl n’était pas sans ignorer que le temps passé dans le royaume des morts ne correspondait en rien à celui des humains. Il savait aussi que cet état de purgatoire avait tendance à dégrader la raison des trépassés.


  Sais-tu qui dirige ce monstre?


  Le maître, bien sûr.


  Quel est son nom?


  Comment le saurais-je, puisque j’ai échoué à sa mise à l’épreuve?


  Les doigts de Jorian commencèrent à se presser sur le crâne, ses tendons tremblèrent sous le poids de la pression. Son faciès avait pris l’aspect de la fureur et de la rage. Ses prunelles braquées sur les orbites vides brillaient de mille feux. Seul, au milieu de ce sordide cimetière de terre et d’os, Lord Nermeryl avait tout d’un démon en train de réveiller les morts.


  Vas-tu donc parler, stupide squelette! Ou faudra-t-il que je te réduise davantage en poussière?


  Sa voix avait rugi, aussi profonde et sombre que le grondement qui avait habité la forêt quelques instants plus tôt.


  Calme-toi donc, beau jeune homme, je tenais juste à t’épargner une mort certaine! Continue ton chemin jusqu’à la fin de la clairière et plonge dans l’eau glacée du cours d’eau. Si les enfers te sont cléments, tu le rencontreras, hurla le crâne, visiblement impressionné.


  Toute la magie s’évapora d’un seul coup dans la petite clairière. La nuit seule reprit ses droits sur l’étrange endroit. Se redressant tel un félin, Lord Nermeryl jeta son fardeau qui s’écrasa dans un mouvement brut au sol, explosant en morceaux sous l’effet du choc.


  La Corneille s’envola pour suivre le détective dans sa quête du fameux cours d’eau.


  


  Je n’ai guère envie de me mouiller les plumes, commenta le volatile noir perché sur l’épaule de Jorian en observant d’un œil dubitatif l’eau sombre.


  Finissant sa phrase, l’oiseau s’envola, sentant que son compagnon n’était guère d’humeur, cette nuit. Ce jeu de piste parsemé de cadavres commençait à le rendre nerveux et aigri, et la Corneille savait à quel point les réactions du jeune homme pouvaient devenir violentes dans ces cas-là.


  Du haut de son arbre, la belle de nuit regarda le lord s’avancer lentement dans cette eau noirâtre qui ne laissa bientôt plus rien transparaître de cette immersion. Gonflant ses plumes et faisant frémir son pouvoir, la bête disparut dans les limbes d’un brouillard venu de nulle part.


  


  Le temple avait des allures grotesques. Fait de pierres sombres, de végétation grimpante, de colonnades sculptées en forme d’animaux et d’arbres. Au sol, sur un pavage déchaussé, gisait la statue de ce qui devait ressembler à un guerrier massif et bardé d’armes lourdes et primitives.


  Lord Nermeryl regardait d’un œil lointain ce lieu oublié entre deux mondes. Le passage de l’eau ne servait qu’à endormir la conscience de l’être humain, afin de le mener jusqu'à ce sanctuaire perdu entre la terre des hommes et le monde des dieux.


  Surgissant d’un ailleurs, un vieil homme vêtu d’une peau de bête, une masse dans la main, fit son apparition. Il détailla du haut de sa taille de colosse le nouveau venu.


  Voici donc venir le premier guerrier de ma nouvelle armée. Il m’aura fallu attendre longtemps pour qu’un homme se montre suffisamment brave et ingénieux pour affronter les épreuves que je lui avais préparées.


  Lord Nermeryl, souriant de toute son insupportable arrogance, contempla l’ancien dieu qui s’avançait vers lui.


  Pourtant tu n’es guère épais! Tu dois donc être un habile stratège pour être parvenu jusqu’ici. Incline-toi devant ton nouveau maître.


  D’une voix hautaine, Jorian se contenta de répondre d’un ton sec:


  Je ne suis pas ici pour vos chimères, mais pour découvrir l’identité de l’être qui a tué l’ami de mon client.


  Quel langage! Quelle insolence!


  La divinité leva sa masse au-dessus de sa tête. Elle s’apprêtait à l’abaisser sur l’enquêteur quand celui-ci clama:


  Je ne te crains pas, Teutates, ancien dieu des guerriers.


  À ces mots, en dévoilant son véritable nom, Jorian dressa une barrière spirituelle puissante entre lui et le dieu.


  Comment oses-tu, mortel?


  Et vous, pour quelles raisons avoir créé cette série d’épreuves qui causent la perte de ces jeunes gens? Pour recueillir le sang de ces mortels et redorer le blason de votre gloire d’antan? Répondez, Teutates!


  Pour pouvoir écraser à nouveau des prétentieux dans ton genre! Parle! Dis-moi lequel de mes ennemis t’envoie.


  Un homme, juste un homme qui cherche la vengeance.


  Les hommes ne sont que de la chair et du sang. Comment mériteraient-ils de se venger? Leurs vies sont si éphémères et fragiles que cela en est ridicule.


  Alors, pourquoi ces épreuves?


  Le vieux dieu recula d’un pas et se mit à contempler au sol l’ancienne statue détruite. Au fond de ses prunelles luisait une rage ancienne, une colère qui ne demandait qu’à s’abattre sur son visiteur. Mais comme celui-ci possédait la connaissance de son nom, il était pieds et poings liés.


  Je sentais que mon temps approchait, que l’heure de mon grand retour sur la terre des hommes, de ma gloire d’antan, revenait. Au loin, dans l’avenir, j’ai vu des nations se briser, des milliers d’hommes mourir. Il faut un dieu pour guider ces guerriers au combat, il faut un dieu pour les mener à la victoire.


  Vous vouliez reformer une nation de guerriers?


  Oui. Mon pouvoir s’atténuait de plus en plus devant ces nouveaux dieux étranges. J’ai envoyé de petites statues aux hommes courageux de la région. Dans chacune d’elles, j’ai glissé un peu de mon souffle pour que les hommes d’aujourd’hui soient capables de lire les indications codées de la statue et avoir suffisamment de courage pour se lancer dans cette aventure.


  Et ces épreuves devaient tester leurs compétences et leur bravoure?


  L’agilité du guerrier sous les flèches de l’ennemi, le courage de ne pas craindre l’inconnu, l’habileté d’échapper aux pièges, la victoire au combat singulier et enfin, pour accéder à mon royaume, le bain d’immortalité. Autant d’épreuves pour sélectionner les plus valeureux des combattants.


  Il y a longtemps que les hommes ne sont plus les guerriers que vous avez connus.


  Le dieu sembla ne pas comprendre l’ultime réflexion de Lord Nermeryl. Près de son ancienne statue couchée, il regardait ce jeune homme arrogant qui ne cessait de lui sourire, cherchant désespérément la faille qui lui permettrait de l’atteindre.


  Vous promettiez la gloire et le triomphe à ces hommes, mais ils n’ont trouvé que la mort.


  S’ils avaient été plus habiles, ils auraient gagné l’immortalité et seraient devenus les plus grands guerriers du monde des hommes.


  Aujourd’hui, c’est la vengeance de l’un d’entre eux qui va causer votre perte. La volonté d’un de ces hommes que vous méprisez tant.


  Ne me dites pas qu’avec vos étranges pouvoirs, vous n’avez pas la même vision du monde que moi?


  À la différence de vous, les nouveaux dieux et les nouveaux démons sont conscients du pouvoir des mortels…


  Un grondement venu du ciel se fit entendre, un puissant éclair déchira les ténèbres pour venir s’abattre aux pieds de Jorian qui ne bougea pas d’un iota. La lumière violente se refléta dans ses prunelles mordorées, son sourire s’élargit à nouveau, dévoilant cette fois ses dents sur un rire rauque et cassant.


  Les hommes ne vous craignent plus et les dieux qui ne l’ont pas encore compris périront de cette ignorance! Adieu Teutates, ton essence divine sera un cadeau idéal pour mon maître.


  Le dieu se redressa, empli d’arrogance, devant ce gringalet vêtu de cette manière étrange. Il s’apprêtait à ordonner à un nouvel éclair de s’abattre sur l’étranger quand le sol se mit à trembler sous ses pieds. Obéissant soudain au geste discret de Lord Nermeryl, l’antique pavage de ce monde se mit à se fendiller de part en part et l’éclair d’énergie qui venait de s’abattre du ciel fit sa réapparition des entrailles de la terre pour frapper de plein fouet l’ancien dieu.


  Son corps vacilla avant de s’enfoncer peu à peu dans le monde des enfers où le rire de Lucifer l’accueillit…

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  TENTATIONS


  Mon cher ami,


  Veuillez par la présente comprendre le désarroi dans lequel je me trouve. Certes, ma démarche va vous paraître fort cavalière et dénuée de toute bienséance, mais je me morfonds dans une situation telle que même l’honneur n’est plus une option que je puis envisager.


  Je me nomme Lenore de Elindsay, j’ai appris votre existence par un subterfuge qu’il serait trop long de vous expliquer. Je suis certaine que vous êtes la seule personne capable de m’aider dans l’affaire qui me préoccupe.


  Je comprendrais votre refus de m’aider, mais sachez que vous êtes mon ultime espoir de salut.


  Lenore de Elindsay


  


  Jorian de Nermeryl avait lu la missive à voix haute. Son timbre traînait légèrement sur l’écriture d’un autre âge qui s’étalait sur le billet.


  Je ne comprends même pas que tu prennes la peine de lire cette lettre. Cette femme n’a pas reçu ta carte de visite, son histoire ne te concerne donc pas! déclara la Corneille qui prenait plaisir à gonfler ses plumes au vent sur l’appui de fenêtre de la petite chambre du lord.


  Le parfum de mort qui s’en dégage m’intrigue.


  Ses doigts coururent sur le papier, le faisant frissonner comme une femme sous ses caresses. Un sourire et une lueur éclairèrent son visage impassible. La Corneille frémit et, muette, s’envola dans la nuit.


  


  La lune était haute dans le ciel, sa lueur blanche transperçait doucement les vitres de l’ancienne demeure. En réalité, le bâtiment semblait abandonné, les toiles d’araignées et la poussière avaient pris possession des lieux, les rendant sombres et gris. Quelques vitres étaient brisées, laissant entrer allégrement le vent froid de la nuit pour faire voleter les épais rideaux que le temps avait rendus filandreux.


  Au centre de ce décor se trouvait une femme à la sombre chevelure et au teint d’une blancheur cadavérique. Elle se tenait très droite et très fière dans sa robe écarlate. Ses prunelles fixaient avec intensité celles de son visiteur installé dans l’unique sofa encore confortable de la pièce.


  Je vous remercie de votre venue, je sais que vous n’avez aucune obligation à mon égard.


  Votre lettre a su me convaincre.


  Il se tut, peu enclin à la conversation, presque fasciné par la vision de la créature qui lui faisait face. Elle était somptueuse dans ce fourreau de l’épaisse couleur du sang. Fascinante dans ses mouvements où chaque parcelle de sa peau semblait appeler la caresse et le désir.


  Elle s’avança, dans toute sa dignité, vers le centre de la pièce, se rapprochant ainsi de son invité assis.


  Par cet acte vous risquez d’encourir la colère de votre maître, murmura-t-elle. Son intransigeance est légendaire.


  Je suis parfois las de ses prérogatives, madame. Tant de services rendus méritent bien un petit écart. Et puis, il n’en saura rien.


  À condition que votre charmante corneille cloue son joli bec.


  Alors qu’elle se tenait encore à plusieurs pas la seconde d’avant, la belle de nuit venait d’apparaître dans le dos de Jorian. Sa main effilée et maigre se glissa avec une grande tendresse dans la chevelure sombre du jeune homme. Ce dernier cacha sa surprise et s’abandonna à l’habileté de sa compagne.


  Vous devriez m’exposer votre problème, madame.


  Plus tard, susurra-t-elle en s’agenouillant et en glissant ses doigts contre sa peau. Plus tard, mon beau démon, les nuits d’hiver sont si longues…


  Dans un froissement de tissus, elle se laissa couler jusqu'à sa gorge et y planta les crocs qui décoraient à présent sa mâchoire. Lord Nermeryl se laissa emporter dans cette étreinte par la belle vampire.


  


  La Corneille avait suivi le détective jusqu'à l’étrange demeure. Aux heures les plus sombres de la nuit, elle avait parcouru les alentours pour sonder les énergies du sol et écouter les rumeurs des arbres. À présent, elle en était certaine, cette maison était damnée.


  Du coin de son regard noir, elle scruta l’obscurité des fenêtres à la recherche de Lord Nermeryl. Elle eut beau s’attarder devant chaque ouverture, elle ne le trouva nulle part. De toute la nuit, il ne lui offrit aucun signe de sa présence.


  Finalement, alors que le soleil commençait à teinter l’horizon de lumière, la Corneille partit se réfugier dans un ancien mausolée pour se reposer quelques heures.


  


  Le teint blafard, Lord Nermeryl s’engagea dans la petite allée qui menait à l’entrée de la belle demeure. Le soleil commençait doucement à s’éteindre quand la Corneille, passablement agacée, vint le rejoindre.


  Jorian…


  Le volatile se contenta de ce simple mot, car il venait d’entrer dans une minutieuse inspection de l’état du jeune homme. Son œil d’oiseau et de démon confirma ses craintes.


  Le détective interrompit sa marche pour faire face à sa compagne. Le silence s’imposa entre eux, lourd.


  Tu t’es laissé séduire par les ténèbres, dit soudain la Corneille d’une voix étonnamment claire et forte.


  Les ténèbres avaient de fameux atouts.


  Mais ton aura est à présent empoisonnée par les ruses de cette créature. Je t’ai rarement connu aussi imprudent. Que comptes-tu faire?


  Aucune autre mission ne m’est encore attribuée, je peux donc occuper mon temps de la manière dont je le désire.


  En te mettant en danger.


  Et en te faisant enrager, la Corneille, oui, susurra le lord en arborant ce sourire irrésistible qu’il maîtrisait à merveille.


  Le jour n’était plus, la nuit avait commencé son règne d’un soir. Dans l’obscurité, les prunelles du jeune détective luisaient d’un éclat sauvage et profond. À travers ses mèches, il regarda en direction de la demeure. Sans plus accorder la moindre importance à sa compagne ailée, il s’empressa de regagner la bâtisse en ruine.


  


  La vampire se complaisait à lécher le sang qui s’écoulait doucement sur le torse de son amant. Avec une infinie lenteur, elle laissait courir sa langue le long des muscles, poussant de légers sons gutturaux à chaque nouvelle morsure. Jorian, ravi de ces nouveaux plaisirs voluptueux, savourait la profondeur de cette étreinte, les incroyables sensations que vivait son enveloppe charnelle.


  Les sens échauffés, le dandy finit par relever d’un geste le menton de sa compagne pour embrasser ses lèvres couvertes d’hémoglobine. Le liquide âcre emplit sa propre bouche, écœurant et sensuel.


  Dites-moi, belle dame, quelles étaient réellement vos motivations pour me faire venir en ce lieu? demanda Jorian en laissant courir sa langue sur ses lèvres rougies par le sang.


  Sa compagne s’agenouilla, offrant au passage une somptueuse vue de son anatomie à son amant. D’un geste élégant, elle enroula un des draps de satin autour de son corps.


  Vous avez raison. Ce n’était guère votre sang, ni votre âme, que je désirais, mais quelque chose de tellement plus important: la liberté.


  Lord Nermeryl s’appuya sur un coude pour se relever. La vampire poursuivit ses explications:


  Je ne puis quitter cette demeure, un sort me lie à elle, à ce lieu défraîchi hanté par les fantômes et les souvenirs.


  Une malédiction? Voilà qui n’est pas courant sur la personne d’un vampire.


  Seriez-vous prêt à m’aider, charmant lord?


  Le jeune homme observa un instant sa cliente, s’amusant à ne pas lui livrer immédiatement sa réponse. Elle retint son impatience, craignant soudain que ses charmes et son ardeur n’aient pas été suffisants pour faire chavirer le cœur du détective.


  Tant que le devoir ne m’appelle pas ailleurs, je désire consacrer mon temps à vous aider, belle des ténèbres. Mais la nuit est longue, vous aurez tout le temps plus tard de m’expliquer plus en détail le sortilège dont vous êtes victime.


  À ces mots, il se rallongea et attira sa compagne vers son corps.


  


  As-tu parcouru les environs, la Corneille? demanda Lord Nermeryl en contemplant d’un œil vitreux son verre d’absinthe.


  Sa tenue, plus que négligée, lui donnait des allures de démon du vice. Une chemise froissée posée sur les épaules et un pantalon largement ouvert sur les prémices de son intimité ne laissaient que peu de place à l’imagination. Le volatile regardait d’un œil sombre le tableau de cette provocante déchéance.


  Pour quelles raisons me demandes-tu cela, Jorian?


  Aurais-tu senti la présence d’une source de puissance sur ces terres?


  Nous ne sommes pas ici pour remplir une mission, et mon devoir est de te le rappeler. Tu n’es ici que pour satisfaire tes désirs!


  Et cela ne te sied guère! Pourtant, tu n’as pas dû oublier à quel point les saveurs de la chair sont exquises.


  Là n’est pas la question. Notre maître ne serait certainement pas heureux de constater pareille dérive. Il n’est pas bon pour les êtres que nous sommes de se laisser enliser dans les entrelacs des sentiments humains.


  Lord Nermeryl ne répondit pas tout de suite, se contentant de humer avec délices le nectar qui virevoltait entre ses doigts.


  Lui-même n’a-t-il jamais aimé? Ce genre de pulsion est tellement incontrôlable.


  Tes sentiments sont sincères? Ou es-tu en train de te jouer de moi pour que je ne réfère pas de ton comportement au maître?


  Que ferais-tu si c’était le cas? susurra le détective avec une arrogance surannée.


  Mon devoir serait de te détruire. J’en ai le droit et le pouvoir, ne l’oublie pas…


  Je ne l’oublie jamais, ma belle, jamais.


  Sous l’emprise de la jolie fée verte, il partit dans un éclat de rire grave et lourd.


  


  La belle vampire s’était largement abreuvée du sang de son amant. De délicates morsures couraient le long de sa nuque et de son torse d’une délicate blancheur.


  Le jeune homme, d’habitude si dominant, s’abandonnait aux caresses de sa dame, gémissant avec délectation sous les coups de langue saccadés de cette bouche exquise. Elle connaissait tout de l’art de l’amour, lui offrant son corps de toutes les manières perverses qui plaisaient aux hommes. Son savoir de démone était infini et Lord Nermeryl ne se lassait pas de ces délices.


  Au détour d’une de ces délicates dépravations, le détective interrogea sa belle captive:


  Vous ne m’avez toujours pas conté votre histoire, ma dame. Quelle est l’origine de ce sortilège qui vous retient prisonnière en ces lieux?


  La belle se lova au creux de son amant. Les lèvres à quelques millimètres de son oreille, elle susurra:


  Une vilaine femme m’a jeté ce sort. Une femme qui se prétendait sorcière. À en voir le résultat, je ne puis qu’approuver cette appellation. Son sort m’interdit de franchir les limites de cette demeure.


  Comment est-ce possible? Il faut se montrer puissant pour lutter contre les pouvoirs d’un vampire.


  Elle a réalisé ce sort en se sacrifiant. Ses os et sa mort ont permis de sceller cette simple damnation en lui offrant une incroyable ampleur. Avec les années et les siècles, je croyais que son énergie allait s’effriter, mais il n’en est rien. Le sortilège est impossible à briser, je ne puis m’approcher des frontières de cette maison sans être violemment repoussée et en souffrir atrocement.


  Elle laissa courir une main sur le torse de son amant, ses doigts parcoururent en douceur les cicatrices de morsures encore fraîches qu’elle venait de laisser.


  Pour briser la malédiction, il n’existe qu’une seule solution: détruire le squelette de cette femme.


  Encore faudrait-il savoir où il se cache, mon beau démon…


  Elle releva la tête, le regard triste:


  J’ai parcouru ces lieux en tous sens, exploré chaque caveau du domaine familial, prospecté jusqu'à la lisière de ce territoire, jusqu’aux larges grilles de fer qui en balisent l’entrée, et jamais je n’ai trouvé la moindre trace de sa présence.


  Voilà qui révèle d’une grande ingéniosité de sa part.


  La flamme qui s’alluma au fond de son regard parvint presque à faire frémir le détective. Il se ressaisit rapidement, regardant d’un œil absent le plafond décoré de draperies de brocart qui tombaient en lambeaux.


  Qui était-elle, pourquoi cet enchantement?


  La sensuelle créature se releva d’un bond. Entièrement nue, elle s’agrippa à un drap, pour cacher avec une pudibonderie toute déplacée ses somptueuses rondeurs.


  Par stupidité, comme toutes les humaines. À cause de ce manque d’intelligence qui ne lui a pas permis de comprendre qu’un homme me préférait à elle!


  Lord Nermeryl sourit. Les femmes, mortes ou vivantes, se ressemblaient étrangement.


  


  La nuit avait été longue et douce, emplie des saveurs du sang et de la sueur. Le jeune détective avait du mal à retrouver son rythme diurne et se forçait à sortir sous le léger soleil de ce printemps anglais. Il avait revêtu sa traditionnelle tenue sombre et, muni de sa canne au pommeau d’argent, il avait sillonné de long en large tous les recoins de la propriété en ruine.


  La Corneille l’avait observé d’un regard coléreux avant de se décider à le rejoindre, bravant la lueur du jour qui se reflétait férocement sur ses plumes sombres.


  Comptes-tu quitter ce lieu? déclara-t-elle de but en blanc.


  Pas avant d’avoir rendu service à la dame qui y loge, répondit sur le même ton glacial le lord.


  Comprends-tu au moins les conséquences de ce que tu fais?


  Si tu m’aidais à dénicher ce que je cherche, les os d’une sorcière, le scellé d’un sort, peut-être que je quitterais plus rapidement cet endroit qui te déplaît tant.


  Tu sais comme moi que cela m’est impossible. Je ne puis utiliser mes capacités pour ton simple désir… tout comme tu n’es pas autorisé à utiliser les pouvoirs qui t’ont été conférés pour aider cette femme.


  Tes commérages m’agacent, la Corneille.


  Lord Nermeryl s’éloigna rapidement, gardant toute sa splendeur.


  Le volatile ne le suivit pas, ressassant dans son esprit tous les enjeux du drame qui était en train de se jouer. Il regarda la haute silhouette fine s’éloigner, ce jeune homme qui ne voulait pas s’avouer que l’amour venait de prendre le contrôle de sa raison.


  L’oiseau avait sondé la demeure dans tous ses recoins, il avait aussi observé le lord, pensant qu’il était la victime d’un obscur sortilège. Pourtant, il n’en était rien, la vampire avait réussi à l’amadouer par le seul attrait de ses charmes. Cela rendait la chose encore plus extraordinaire, lui qui d’habitude se montrait toujours si détaché de tout sentiment humain.


  Furieux de ne pas avoir trouvé la cachette des os de cette damnée sorcière, Jorian était revenu frustré auprès de sa belle. Il avait avalé de nombreux verres d’absinthe et se complaisait à se laisser consoler dans le giron de son amante. Ses prunelles dorées avaient pris des reflets étranges, signe que l’esprit du détective voguait entre la réalité des hommes et le monde des démons.


  Les heures de la nuit s’écoulèrent comme toutes les précédentes, laissant les deux amants s’enfoncer un peu plus dans le gouffre de la luxure et du désir.


  Alors que la lune était à mi-course de son chemin dans le ciel, un grand fracas résonna au rez-de-chaussée et fit trembler tous les murs de la maison. Lord Nermeryl força son âme à réintégrer son corps pour se lever et enfiler son pantalon avant de rejoindre le lieu du bruit. La vampire fit mine de dormir.


  Dans le grand hall, la porte d’entrée avait été fracassée avec une incroyable violence, des morceaux de bois gisaient ça et là, sur l’ancien carrelage usé par les années. Une femme à la longue chevelure ébène s’avançait doucement, dominant ce capharnaüm. Sa robe sombre était parsemée de plumes noires, brodée de milliers d’éclats de marcassites. Les interstices entre ses paupières étaient deux vastes étendues ténébreuses aux reflets brillants et intelligents.


  Pourquoi as-tu pris cette apparence, la Corneille? déclara Jorian en ne cachant rien de son mécontentement d’avoir dû quitter les bras de sa belle.


  L’appel des ténèbres a été trop fort, je ne puis plus couvrir tes égarements, annonça-t-elle d’une voix profonde qui donnait tout son relief à ce corps gracile.


  Es-tu venue me détruire?


  Tenter un ultime retour à la raison. Il n’est pas encore trop tard pour quitter ce lieu et cesser de bafouer les pouvoirs qui t’ont été attribués. Le maître n’est encore au courant de rien.


  Tu as donc, toi aussi, failli à ta mission en ne faisant pas de rapport à notre grand souverain. Tout comme moi, tu mériterais un châtiment.


  Ne va pas me faire croire que c’est là ce que tu désirais?


  Le lord se contenta d’un sourire énigmatique. Il leva la tête vers le plafond, vers cette pièce où devait se tenir son amante.


  Peut-être suis-je réellement amoureux, la Corneille, peut-être mon cœur s’est-il réveillé sous les étreintes de cette femme.


  Je ne puis le croire.


  Une lueur naquit derrière la silhouette de la femme parée d’obscurité, une lumière bleutée qui l’auréolait peu à peu de sa puissance. Ses cheveux se mirent à voleter lentement dans les airs. Les tentacules de pouvoir se mirent à onduler jusqu’au plafond, à lécher les moulures et les ultimes traces de dorures, se creusant un passage vers l’étage supérieur, là où gisait toujours la vampire de ce domaine.


  Lord Nermeryl comprit immédiatement les intentions de sa compagne et envoya sa propre vague de pouvoir lutter contre cette attaque. Les énergies explosèrent, l’affrontement ne dura que le temps d’un clignement d’œil.


  La déflagration fit à nouveau trembler l’ensemble du bâtiment. Des ondes noires percutèrent et abîmèrent tout ce qu’elles trouvaient sur leur passage. Quand tout fut redevenu calme, le détective avança, torse nu, vers la femme au regard d’encre.


  Ta jalousie est inutile, je ne te laisserai pas la détruire.


  C’est pourtant le seul moyen de te faire revenir à la raison, car ton esprit n’est déjà plus que guidé par ta passion. Cette créature a dû t’ensorceler.


  Le dandy leva les yeux vers le plafond, imaginant les courbes de la femme qui faisaient frémir son corps et son âme à travers le mur de pierre. Il savait que la Corneille avait raison, il savait que s’il persistait dans cette voie, il encourrait un ultime trépas bien plus terrible que celui qu’il avait déjà vécu. Pourtant, sa raison ne parvenait pas à reprendre le pas sur ses actes.


  Pour la première fois depuis leur longue collaboration, il comprit que sa compagne avait raison. Mais son terrible orgueil l’empêchait de l’exprimer.


  Accomplis ton devoir, ma charmante, et détruis-moi.


  Les plumes de la robe de la femme se mirent à frémir. Ses traits se serrèrent davantage et une de ses mains se leva pour préparer la prochaine attaque. Elle se déclencha immédiatement, allant frapper le corps de Jorian de plein fouet. Ce dernier était bien décidé à résister, bien qu’il sache que cela était inutile contre la Corneille.


  Dans un craquement sinistre, son corps fut projeté en arrière et alla heurter le mur au pied du grand escalier. Il fallut un moment pour le voir de nouveau remuer et reprendre ses esprits.


  Avec le choc, le mur avait également été ébranlé et une partie de son plâtre commençait à s’écrouler, dévoilant ainsi une large cavité creusée au cœur du renfoncement.


  Quand Lord Nermeryl parvint enfin à se redresser péniblement, le torse couvert de petites égratignures ensanglantées, le reste du pan de mur s’effondra pour dévoiler un squelette noirâtre. Quelques os se détachèrent et vinrent s’écraser aux pieds du dandy couvert de poussière.


  Enfin je t’ai trouvée, sorcière, hurla une voix avec véhémence.


  La vampire venait de faire son apparition en haut des marches de l’escalier. Victorieuse, elle contemplait d’un regard fou les quelques restes humains qui s’étalaient tristement sur le sol.


  Telle une harpie venue des temps anciens, elle se précipita sur la niche des ossements et se mit à les broyer, à les piétiner de toute sa fureur en poussant de longs cris inhumains faits de rires et de hurlements.


  Lord Nermeryl l’observait d’un œil éteint, encore sous le choc d’avoir été propulsé contre le mur. La Corneille, de toute sa hauteur, contemplait avec dédain la pitoyable créature qui s’agitait. Aucun des deux êtres ne prit part à cette destruction minutieuse qui ne semblait pas trouver de fin. Chaque parcelle d’ossement fut brisée, laminée, pour ne plus laisser qu’une immonde trace de poussière et de boue au pied du grand escalier.


  Propulsée par cet élan de folie qui semblait l’animer, la vampire se redressa et se précipita vers la porte d’entrée.


  Le détective, encore un peu hagard, se décida à suivre tant bien que mal son amante. Quand il franchit le perron, elle avait presque déjà atteint la limite de la propriété.


  Ma belle, je t’en prie, attends.


  La femme s’arrêta et fit volte-face, regardant avec un mépris non feint l’homme blessé à moitié nu qui s’approchait d’elle.


  Que me veux-tu donc, Jorian? La liberté est à moi. Cette maudite n’est plus que poussière et son sortilège ne pèse désormais plus sur mon enveloppe charnelle, je le ressens.


  Reste avec moi! déclara le détective en se redressant et en retrouvant de sa superbe. Ton existence m’est devenue indispensable.


  Dans l’obscurité de la demeure, la haute silhouette de la Corneille fit lentement son apparition. Elle s’arrêta sur le perron et contempla le couple.


  La vampire rebroussa chemin pour se rapprocher du jeune homme. S’approchant de lui avec une infinie lenteur, elle leva les yeux et posa ses mains sur ses joues.


  Reçois mon ultime cadeau, beau démon…


  Ses lèvres se refermèrent sur la nuque du détective. Dans un déversement de rage, ses crocs percèrent sa peau et le sang se mit à couler si abondamment qu’il s’échappait même de ses lèvres. Les genoux de Jorian cédèrent rapidement sous l’effet de l’importante perte de sang. Ses paupières se mirent à ciller et ses membres à trembler. Pourtant, le jeune enquêteur ne tentait rien pour repousser la femme.


  Du haut de son perron, la dame à la robe noire observait la scène, analysant les possibilités qui s’offraient à elle. Elle leva une main et une nouvelle décharge d’énergie se précipita sur le couple. Les deux corps volèrent dans les airs pour atterrir de nombreux mètres plus loin, presque à la lisière de la propriété.


  Lord Nermeryl, exsangue et blessé, peinait à maintenir ses yeux ouverts. Son torse et ses vêtements couverts de poussière et de sang, il gardait pourtant ce regard doré profond qui faisait toute son arrogance. Un coup d’œil vers sa compagne lui fit comprendre qu’elle comptait quitter les lieux. Il tenta de glisser ses doigts dans les pans de sa longue robe, mais sa tentative fut vaine.


  Dans un cri de rage, la belle vampire franchit enfin les limites du lieu qui la détenait prisonnière depuis des siècles. Au même moment, alors que son rire n’avait pas encore quitté sa gorge, son corps commença à se décomposer. Sa peau passa par toutes les nuances de couleurs jusqu’au gris pour ensuite se détacher à toute allure de sa carcasse osseuse. Ses cheveux et ses ongles tombèrent instantanément. Ses muscles se démêlèrent et elle commença à s’affaisser sur le sol. Dans un ultime mouvement, ses mains se levèrent vers son visage, mais elle ne put finir son geste, car les os de ses doigts tombèrent un à un sur le sol pour se transformer en cendre. Bientôt, tous ses os commencèrent à se désagréger pour ne laisser qu’un mont informe de poussière nappé dans une robe grise et terne.


  La vampire n’était plus.


  


  Ses prunelles ne quittaient pas l’ultime endroit où se tenaient les restes du cadavre. Le vent se chargeait déjà de disperser les cendres dans le ciel.


  Incapable de se mouvoir, le lord restait allongé sur le sol, attendant que ses forces lui reviennent. La perte de sang avait été trop brutale: elle avait vraiment voulu le détruire. Il en était parfaitement conscient et avait tenu à la laisser faire.


  Car il savait qu’elle ne l’écouterait pas et tenterait de franchir les limites de sa prison à tout prix. Elle ne semblait pas consciente que si elle avait gardé son apparence de jeune femme pendant tant d’années, ce n’était que grâce à la puissance de ce sortilège qui pesait sur elle et l’empêchait de mourir. Elle avait passé des siècles sans s’abreuver et son corps, en franchissant les limites du sort, avait rattrapé en un instant les années perdues. Ce n’était pas son sang damné qui aurait pu y changer quelque chose. Et puisqu’il savait qu’elle courrait à sa perte, il préférait mourir de sa main.


  Des mains se posèrent sur lui, caressèrent son visage et soulevèrent sa nuque pour la déposer sur quelque chose de doux et de sombre: les genoux d’une femme. La Corneille n’avait pas encore quitté cette apparence.


  L’amour n’est bon que pour les fous ou les simples d’esprit, pas pour des êtres sombres comme nous. Il ne nous apporte que la destruction.


  Le détective leva son regard ambré vers sa compagne. Cette dernière poursuivit son monologue:


  Il nous pousse à commettre des actes insensés, à nous perdre dans un abîme sans raison.


  Tu aurais dû me laisser mourir, la Corneille. Tu avais le devoir de me tuer…


  Oui, j’aurais dû…


  Elle se pencha vers le jeune homme jusqu’à ce que ses lèvres se posent avec délicatesse sur son font glacé. Venu du fin fond de la forêt toute proche, un vent bleuté vint envelopper le corps des deux démons pour les faire disparaître aux yeux de tous.

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  L’ORGUE


  Le phonographe termina sa course effrénée sur son sillon avec un étrange bruit de claquement. Dans un grincement sinistre, le bras reprit sa place sur son socle, plongeant la pièce dans un profond silence. Dans l’obscurité la plus totale, Lord Nermeryl se perdait dans les reflets de son verre d’absinthe; son esprit vagabondait à mi-chemin entre la réalité et le monde des songes.


  Sur la petite table basse à ses côtés, une carte de visite à son nom trônait, les coins usés par quelques indélicatesses de facteur. Une plume lourde y avait joint une missive lui demandant de s’aventurer sur les terres paysannes du nord de Londres. Alors que son cœur essayait de se perdre dans la mélancolie, son âme savait déjà qu’il devrait bientôt repartir pour accomplir sa destinée.


  Le village était typique de la région. Les terres avaient été peu à peu désertées par les jeunes gens partis travailler à la ville. Quelques familles s’accrochaient pourtant autour de la petite église du village et il fallait avouer que l’endroit ne manquait pas de charme sous l’ardent soleil de juin.


  


  Lord Nermeryl descendit d’un pas leste du cab qui venait de le conduire à destination. Alors qu’il payait sa course, il remarqua aussitôt les quelques paires d’yeux étonnés qui l’observaient en toute impunité.


  Jorian rajusta son chapeau pour mettre ses yeux à l’abri sous l’ombre de son couvre-chef. Las de toute cette lumière, il finit par se diriger vers la maison la plus proche de l’église, martelant avec excès le sol de sa canne comme un avertissement.


  Le bedeau sortit de sa demeure pour accueillir l’étranger. Il avait beaucoup de mal à cacher sa nervosité devant ce jeune homme au visage si beau et si condescendant.


  Lord Nermeryl, je présume? Je suis heureux de vous voir. Avez-vous fait bon voyage?


  Certainement.


  L’homme s’empourpra, intimidé devant cette attitude si altière. D’un geste rapide de la main, il invita le jeune homme, à l’habit à la coupe parfaite, à pénétrer dans sa petite maison.


  Quelques minutes plus tard, le villageois tenta à nouveau d’engager le dialogue.


  Je vous avoue que j’avais peu d’espoir de vous voir vous intéresser à notre cas. Je suppose que des intrigues bien plus graves vous retiennent à la capitale?


  Votre affaire requiert toute mon attention, monsieur. Vous avez reçu ma carte de visite. Je me consacrerai donc entièrement à votre affaire le temps nécessaire.


  Bien, bien.


  L’homme s’épongea le front à l’aide d’un mouchoir. La chaleur dans la petite demeure était presque insupportable. Pourtant, son invité, sous son épais costume, ne semblait pas souffrir de cette moiteur.


  Voilà tout le problème, sir. L’orgue de notre église est hanté! Il se met à jouer seul lorsque la chapelle est entièrement vide. C’est vraiment très étrange, car on peut l’entendre de tout le village et l’air qu’il joue glace le sang des plus hardis.


  Il fit une pause, respira à pleins poumons avant de reprendre:


  Dès que quelqu’un essaye de pénétrer dans l’église, la musique cesse immédiatement.


  N’est-ce pas là le jeu d’un plaisantin?


  En aucun cas. L’édifice ne possède qu’une seule entrée et des hommes ont déjà tenté de fouiller l’église en espérant y trouver un garnement caché. Leurs recherches ont été infructueuses.


  Sans répondre, le jeune détective se leva. D’un geste élégant, il prit congé de son interlocuteur et se faufila jusqu’à la petite porte pour repartir dans la rue inondée de soleil. Sur un réflexe inexplicable, le bedeau se signa en observant cette silhouette sombre s’éloigner.


  Lord Nermeryl se glissa jusqu'à l’obscurité salvatrice du parvis. Il prit le temps d'examiner longuement la façade du bâtiment ancestral. Autour de lui régna le silence jusqu'à ce qu’un volatile à la sombre robe vienne se poser sur son épaule.


  Encore une église! Il me semble que les voies du seigneur sont de plus en plus souvent utilisées pour masquer les péchés des mortels, ricana l’oiseau.


  L’orgue serait hanté. As-tu ressenti quoi que ce soit d’anormal dans les environs?


  Je ne puis percer la muraille spirituelle de l’église. Mais, pour le reste, tout semble horriblement banal.


  À peine eut-elle achevé sa phrase que la Corneille s’envola vers le ciel éclatant. Lord Nermeryl, sans plus attendre, pénétra à l’intérieur du lieu saint.


  Le petit édifice religieux n’avait pas à rougir des plus prestigieuses cathédrales de la région. Son intérieur était richement décoré, paré d’or et de pierreries. La lumière du soleil jouait sur les vitraux multicolores, transformant le pavement en une constellation de couleurs.


  Le jeune détective longea le mur de droite, dans l’obscurité, pour parvenir jusqu’à l’instrument qui faisait tant frémir la population environnante.


  Majestueux, il était de fort belle facture, d’une hauteur et d’une largeur impressionnantes. D’une main gantée, Jorian survola les touches du clavier à la recherche de la moindre anomalie, d’un résidu de puissance mystique, de la trace invisible d’un fantôme. Mais rien ne fit frémir ses sens. L’instrument était parfaitement normal.


  Quittant la fraîcheur bienveillante des lieux, le détective repartit sous le soleil.


  


  Les passants l’observaient de loin, mais aucun n’osait s’approcher trop près de lui. En vérité, le lord ne faisait rien pour se rendre sympathique et dévisageait d’un œil hautain tous ces villageois qui le regardaient déambuler avec des yeux ronds. Aucun d’entre eux ne pouvait ignorer que sa présence avait pour but de les débarrasser de leur soi-disant fantôme autochtone. Pourtant, au vu de leur crainte devant son étroite carrure entièrement vêtue de sombre, ces paysans ne semblaient guère pressés d’obtenir le salut.


  Lord Nermeryl finit sa journée attablé dans le fond de la seule auberge des environs, loin de toute agitation humaine, une bière tiède au goût insipide plantée devant lui.


  La soirée lui parut longue jusqu’à ce qu’il décide enfin de se retirer dans sa chambre, las d’écouter les gausseries des paysans saouls. En faisant claquer sa porte, il se surprit à maudire cet endroit et ces habitants qui ne semblaient nullement éprouver le besoin de ses services.


  Un bruit de pas étouffé et un faible clapotement sur le battant de sa chambre firent s’envoler ses pensées sombres. D’un geste vif, il ouvrit pour découvrir une femme.


  Son maquillage outrancier, ses prunelles vitreuses, son allure chaloupée ne laissaient aucun doute possible sur sa profession.


  Besoin d’un peu de compagnie, sir? Sûr qu’un gars de la ville comme vous doit se sentir bien seul dans ce coin paumé!


  Esquissant un sourire, l’enquêteur laissa entrer la dame. Un peu de distraction ne lui ferait pas de mal.


  


  La prostituée connaissait son métier, mais Jorian se plaisait à diriger le jeu de la séduction et à ne lui laisser prendre aucune initiative. Entre deux caresses coupables, le détective veilla à ne pas épuiser totalement l’âme de la prostituée, unique source d’information qui s’était offerte à lui.


  Après une nuit agitée, la femme de petite vertu se redressa pour contempler son amant d’un soir. Il s’était posté à la fenêtre, respirant un air frais qui lui faisait tant défaut. En vérité, elle n’avait jamais vu peau si blanche et lisse. Ce corps jeune et vigoureux la changeait des gros rustauds qui appréciaient de la culbuter sans aucune forme de désir. Ce rupin-là était différent, il avait fait chavirer ses sens et son étrange regard doré lui faisait perdre la tête. Elle se leva et s’avança jusqu'à lui, glissant ses bras sur son torse nu.


  Je m’appele Melany. Aujourd’hui, je vous fais cadeau, sir. Ce fut un réel plaisir pour moi. Si demain vous désirez encore mes services, n’hésitez pas à le signaler à l’aubergiste, on s’arrangera.


  Que savez-vous de l’orgue de votre église? demanda Jorian sans détourner son regard de la ruelle déserte.


  Pour sûr que je suis pas vraiment une bonne chrétienne, sir. Je vais pas souvent à l’église…


  Que dit-on de l’orgue?


  Commençant à trembler comme une feuille, la prostituée se redressa et partit ramasser ses vêtements pour les enfiler avec nervosité. D’une main glacée, Lord Nermeryl lui attrapa le bras, l’empêchant ainsi de passer sa robe au-dessus de son corset. Elle tourna vers lui un regard suppliant. Quand elle rencontra une étrange lueur rougeâtre dans ses prunelles, elle prit peur.


  Je vous en prie, sir, ne me faites pas de mal.


  Dites-moi juste ce que vous savez.


  Il faut pas parler de ça, sir, c’est mal. Et parler du mal attire le mal. Cela va nous porter malheur.


  Dans le silence de la nuit, un doux bruit s’éleva. D’abord une simple rumeur. De plus en plus forts, des accords de musique se mirent à envahir les environs. Musique envoûtante et mélancolique. La femme les entendit. Son visage s’étira sur un cri de terreur, elle plaqua ses mains sur ses joues, commença à suffoquer. D’un geste rapide, Lord Nermeryl la secoua, provoquant chez elle une crise de larmes hystérique.


  Je vous l’avais dit, il ne faut jamais en parler. Maintenant, quelqu’un va mourir à cause de nous.


  Chaque fois que le son de l’orgue se fait entendre, quelqu’un meurt?


  La prostituée repartit dans une nouvelle crise d’angoisse, incapable de prononcer le moindre mot. Le détective se retint de la gifler et attendit, dégoûté devant l’attitude de cette pitoyable créature incapable de se contrôler.


  C’est toujours comme ça, sir, finit par ânonner la femme entre deux sanglots. Quand l’orgue joue pendant la nuit, le lendemain matin on découvre que quelqu’un est mort.


  Et de quoi meurent ces gens?


  C’est l’œuvre du Diable, sir! C’est lui qui joue de cet orgue, c’est lui qui fait s’arrêter le cœur des hommes!


  Avec violence, elle se redressa et se précipita dans le couloir. Au passage, elle fit claquer la porte qui fit frémir toute la petite auberge. Lord Nermeryl écouta le bruit de ses pas qui s’éloignaient à toute vitesse. Elle se précipita à l’extérieur et se mit à courir sur les pavés inégaux de ces routes paysannes.


  A-t-elle l’intention de fuir le Diable en courant plus vite que lui?


  Lord Nermeryl se tourna vers la Corneille qui venait d’apparaître sur le rebord de sa fenêtre. Il s’avança jusqu'à elle et écouta quelques minutes la symphonie qui s’élevait toujours dans les airs. Assurément, nul dans le village ne pouvait ignorer cette mélopée, tant ses notes puissantes résonnaient jusqu’au cœur des demeures et des âmes.


  Comme elle avait commencé, la musique se tut brutalement, laissant un silence pesant et lourd de signification planer. Jorian se rapprocha du lit pour agripper sa chemise et l’enfiler sur son torse nu.


  Il est inutile de te précipiter, personne n’est entré dans cette église… nul n’en sortira, donc. Je n’ai ressenti aucune présence à l’intérieur de l’édifice.


  Arrêtant son geste, il partit rejoindre sa compagne.


  Ainsi donc, ce serait vraiment le Diable qui viendrait jouer quelques sonates sur cet orgue? ironisa le détective. J’ignorais qu’il avait ce genre de passe-temps.


  Ces gens ont reçu ta carte de visite. Ta présence ici est donc indispensable pour quelque chose.


  Provenant du cœur du petit bourg, le cri déchirant d’une femme se fit entendre, un long hurlement qui eut pour conséquence de rendre la vie au village jusque-là toujours envoûté par la mélodie de l’orgue.


  La Corneille ébouriffa ses plumes, Lord Nermeryl laissa traîner son regard en direction du cri. L’espace d’un instant, son regard se fit rougeoyant avant qu’il ne referme ses paupières sur ses prunelles scintillantes.


  Le mort vient d’être trouvé et son âme ne s’est pas évaporée vers l’au-delà. La réputation de cet instrument n’était donc pas usurpée.


  Laissant un instant courir ses doigts sur ses lèvres, il susurra:


  Laisse-moi, la Corneille, je crois que je vais dormir un peu.


  S’envolant au-dessus des toits et des visages inquiets qui émergeaient peu à peu des maisons, le volatile disparut dans le ciel.


  Le détective referma sa fenêtre, jetant un dernier coup d’œil à l’agitation qui prenait de l’ampleur dans la ruelle en contrebas. Lassé, il s’allongea sur son lit et se laissa gagner par la torpeur.


  


  La fille de joie était morte. Elle avait été retrouvée par une de ses comparses, écroulée sur le sol, presque à l’orée du village. Son corps ne présentait aucune trace de blessure qui pouvait expliquer son soudain trépas. Seul son visage était déformé par la terreur, comme si son âme s’était envolée à la vue d’une atrocité.


  Lord Nermeryl se promenait librement dans les rues, ce matin-là. Il n’était plus source d’attraction, tant la découverte du cadavre avait pris le dessus sur sa présence insolite. Telle une ombre, il se faufilait d’une conversation à l’autre, écoutant ci et là les brides de paroles:


  Jamais nous n’aurions dû…


  Nous l’avons bien cherché…


  Quand sa vengeance prendra-t-elle fin?


  Tant de mots qui prédisaient un mystère connu de tous, mais caché avec autant d’aplomb qu’un pacte secret. Au bout de ces investigations, le détective décida de retourner voir cet orgue qui semblait être la cause de tous les maux.


  Rien n’avait changé. Il se tenait, toujours aussi majestueux, dans un recoin sombre de la petite église. Le jeune homme passa de nombreuses minutes, les mains appuyées sur sa canne, à observer l’instrument, à détailler chaque usure sur chaque touche, chaque trace de poussière sur les épais tuyaux de bronze.


  Finalement, il s’avança pour observer de plus près les notes de musique qui parsemaient la partition qui trônait sur l’orgue. Il y reconnut aussitôt la mélodie qu’il avait entendue la nuit précédente, jouée d’une main de maître.


  Je vous déconseille d’y toucher, cette partition est maudite.


  La voix grave résonna dans tout l’édifice. D’un geste rapide, Lord Nermeryl fit volte-face, cachant parfaitement sa surprise. Il avait été incapable de ressentir la présence de l’homme qui se tenait à présent en face de lui.


  Une silhouette aux épaules larges et de longues mains aux doigts fins étaient les seules choses qu’il était capable de distinguer au cœur des ténèbres. L’homme portait une capuche sombre qui obstruait la vision de son regard et ses vêtements étaient cachés sous une épaisse capeline de cocher.


  À moins, beau messire, que vous ne désiriez mourir? Ce serait pour moi un réel plaisir de pouvoir m’occuper de votre dépouille mortelle.


  L’homme se frotta les doigts, le bruissement de sa peau rêche se fit entendre dans tout le bâtiment. La température au sein de la petite église semblait avoir encore diminué.


  Aurais-je l’honneur de m’entretenir avec le fossoyeur du village? demanda Jorian avec tout l’aplomb hautain dont il était capable.


  En effet. Et je dois avouer que cet étrange instrument me permet de bien gagner ma vie en ce moment. Cette musique de l’enfer est fort lucrative. Peut-être devrais-je donc en remercier le Diable!


  L’homme se mit à rire de sa voix caverneuse. Il tourna les talons et s’évapora dans le tréfonds de la petite église. En le suivant du regard, Lord Nermeryl crut apercevoir, le temps d’un clignement de paupières, une étrange lueur blanche sortir de l’endroit où auraient dû se trouver les prunelles.


  Le détective resta de longues minutes immobile à écouter tous les bruits, espérant entendre le raclement d’une quelconque porte dérobée. Mais il n’en fut rien.


  Finalement, agacé par ce mystère et cet homme, il quitta l’édifice en direction de la taverne et d’un peu de compagnie.


  


  Le fils de l’aubergiste avait bien du charme, mais son étreinte et ses jeux amoureux n’avaient guère été suffisants pour satisfaire le besoin de vitalité de Jorian.


  Le dandy se promenait donc au clair de lune, dans cette chaleur toujours plus suffocante, à la recherche d’un jeune éphèbe qui aurait oublié de rejoindre sa couche. Autant dire que, dans cette minuscule bourgade, pareille chose aurait tenu du miracle. Même la Corneille semblait lui avoir faussé compagnie, ce soir.


  Il finit par s’arrêter en haut des marches de l’église, observant les alentours en espérant peut-être tomber sur le mystérieux joueur d’orgue. Ce qui l’étonnait toujours était l’absence du moindre résidu mystique.


  Un bruit au fond de la rue. Celui de roues tressautant sur les pavés. Celui de sabots rythmés claquant sur le sol. Celui d’un fiacre qui s’avançait à vive allure.


  Se figeant et usant d’un léger charme, l’enquêteur se fondit dans l’obscurité et attendit le passage du véhicule.


  Un unique cheval, à la robe noire, soufflait en tirant son lourd chariot. Avec cette chaleur moite, la peau de la pauvre bête luisait dans la nuit.


  L’homme qui se tenait assis derrière elle portait pourtant une lourde cape et une capuche cachait son visage. Lord Nermeryl le reconnut aussitôt à ses doigts longs et fins. Il s’agissait du fossoyeur.


  Le véhicule ralentit sa course en arrivant à la hauteur de l’église, laissant au détective le temps d’entrevoir la nature du convoi. Le corbillard se traîna sous ses yeux, offrant à quiconque voulait le voir la vue d’un cercueil ouvert sur le néant, en attente de son prochain occupant. Une fois le seuil de l’église passé, le cocher fouetta son cheval qui accéléra aussitôt et s’évanouit dans le néant.


  Est-ce un avertissement que l’on te fait?


  La Corneille vint se poser sur l’épaule de son compagnon.


  Dans ce cas, j’aurai quelques réclamations à émettre quant au manque de goût de ce corbillard! Inutile d’espérer me mettre dans un cercueil si mesquin.


  Le volatile partit dans un étrange croassement qui ressemblait à un rire. Son hilarité fut brutalement stoppée par les premières notes de musique de la partition du Diable. L’orgue venait de commencer à jouer.


  Faisant volte-face, Lord Nermeryl se précipita à l’intérieur de l’église. La Corneille s’envola en catastrophe pour ne pas être happée au sein de l’édifice. À peine le jeune homme avait-il franchi la porte que la mélodie mourut dans le silence. L’orgue venait de se taire, mais aucune ombre, aucun bruit de pas ne signalait la présence du moindre être humain. Rien que des pierres et du silence.


  Lord Nermeryl s’approcha du sinistre instrument. Passablement agacé par cette étrangeté, il se surprit à s’asseoir devant le clavier et à se mettre à jouer la partition qui se tenait devant ses yeux.


  Les notes de musique s’élevèrent, résonnant d’une étrange façon dans l’édifice. Quand il actionna une pédale pour changer de tonalité, celle-ci résista. Il retenta l’expérience et un bruit mécanique se fit entendre. Sur le côté de l’orgue, un panneau de bois venait de s’ouvrir, révélant un espace vide, espace qui devait jadis servir à l’entretien des plus petits tuyaux.


  Jorian quitta son siège et s’avança pour observer l'intervalle béant. Dans ce petit retranchement, à même le sol, gisait un cadavre desséché.


  Recroquevillé sur lui-même, l’homme n’était plus qu’un squelette à la peau grise et craquelée. De son vivant, il n’avait pas dû être très gros, mais ses larges épaules démontraient qu’il était coutumier du travail physique. Ses mains étaient calleuses et ses articulations épaissies par des années de travail éreintant. L’odeur de la mort flottait dans ce petit réduit, plus forte qu’elle n’aurait dû l’être.


  Nul doute que Jorian venait de trouver là l’ancien et certainement le véritable fossoyeur de cette bourgade!


  Le détective finit par refermer la trappe, laissant le cadavre dormir au creux de l’instrument du Diable. Il ressortit de l’édifice, se demandant lequel de ces pitoyables paysans pourrait lui donner des renseignements intéressants sur l’ancien fossoyeur. Mais cette tâche n’allait certainement pas se révéler aisée, car les vivants avaient plutôt tendance à se tenir éloignés de toutes les choses qui étaient liées à la mort, comme si leur contact pouvait agir d’une quelconque manière sur leur destinée.


  En pleine réflexion sur le perron de l’église, Lord Nermeryl fut attiré par le bruit de pas d’un cheval et par les roues d’un cab qui avançait à délicate allure. Dans la moiteur de la nuit, il fut surpris d’apercevoir à nouveau le corbillard.


  Cette fois, le couvercle du cercueil qu’il transportait avait été refermé et les petites lanternes qui paraient les extrémités du véhicule brillaient d’une timide lumière. Le cheval suffoquait toujours autant, comme si sa charge n’en était que plus lourde. Sa peau sombre luisait dans la nuit.


  Le véhicule s’arrêta à hauteur du perron de l’église. Dans un geste élégant, le fossoyeur éleva un bras vers Jorian dans un signe d’invitation à venir s’asseoir à ses côtés. Dans le silence le plus total, le jeune dandy prit place à proximité de l’étrange homme encapuchonné.


  Avec le claquement du fouet, l’attelage disparut des rues du village.


  


  Le petit cimetière se trouvait à près d’un mile du centre. Il était étonnant de voir que ces habitants enterraient leurs morts si loin dans les terres, loin de toute lueur et murmure des vivants. Le lieu aurait pu être calme et paisible, pourtant il était sinistre.


  Le cocher arrêta sa calèche aux portes du jardin de tombes. Ses mains se posèrent à plat sur ses genoux. À travers l’obscurité de sa capuche, Jorian tenta d’attraper l’éclat de son regard, sans grand résultat. Le silence devenait long et pesant, le fossoyeur ne bougeait plus et Lord Nermeryl n’avait guère envie de s’abaisser à être le premier à poser des questions. Pourtant, il y fut contraint, vaincu par son agacement.


  Vous n’êtes pas le véritable croque-mort de ce village, le vrai fossoyeur dort dans l’orgue de l’église. Qui êtes-vous?


  Je vous ai entendu jouer la symphonie, je me doutais que vous découvririez la cachette. Vous êtes le premier à oser le faire.


  Ces villageois ne sont que des couards. Qui êtes-vous? répéta-t-il, énervé par l’absence de réponse à sa question.


  Qui croyez-vous que je sois? Ces benêts m’appellent le Diable.


  L’homme releva la tête, donnant pour la première fois le loisir à Jorian de contempler sa bouche et son nez, parcheminés de cicatrices.


  Et ils ont tort puisque vous n’êtes pas mon maître, susurra le détective, bien décidé à ne plus perdre son temps en compagnie de cet illuminé.


  D’un pas décidé, il descendit du cab. Le cocher, loin de se montrer impressionné par la dernière remarque du détective, se contenta d’un vague sourire en coin.


  Ne partez pas déjà, mylord. Je vais vous dire qui je suis: je suis l’ancien organiste de cette bourgade.


  Vos mains sont en effet taillées pour jouer sur ces clavecins larges et lourds. Alors pourquoi cette mascarade? Pourquoi avoir tué le fossoyeur pour prendre sa place?


  En vérité, le pauvre homme est mort seul de mort naturelle. Je ne suis coupable que d’avoir soustrait son corps aux ultimes cérémonies funéraires.


  L’organiste fit une pause et descendit à son tour de son siège. Il s’approcha du cercueil pour ajouter:


  Mais il était bien le seul et unique innocent de cette contrée.


  D’un geste, il fit basculer le couvercle du cercueil, révélant aux yeux de Lord Nermeryl le cadavre de l’aubergiste. Un sourire tordu se dessina sur les lèvres de l’homme encapuchonné. Le détective resta immobile devant le macabre spectacle.


  Tous les autres ne sont que des coupables devant les dieux et les diables d’un terrible crime.


  Sur ces paroles grandiloquentes, il abaissa totalement son capuchon, libérant de l’obscurité un visage grimaçant, couvert de cicatrices. Des multitudes de traînées blanches et sombres parcouraient son faciès, déformaient chaque muscle, chaque parcelle de son visage pour créer quelque chose d’inhumain et de brutal. Des lésions mal soignées laissaient encore suinter un liquide verdâtre écœurant.


  Ceci, dit-il en levant une main vers son visage, est l’œuvre de ces hommes. Le résultat de leur haine vis-à-vis de ma personne.


  Quelles raisons évoquent-ils? demanda le lord toujours en train de détailler avec précision chaque boursouflure de cette étrange défiguration.


  La peur. La jalousie. L’orgueil. Les hommes ne sont jamais originaux. La peur de ma personne, car ils prétendaient que je fricotais des choses étranges avec le Diable. Voilà qui était ridicule pour un homme tel que moi qui passait le plus clair de son temps dans une église devant un orgue. La jalousie de me voir entouré de nombreuses femmes, charmées par mon art, séduites par ma sensibilité d’artiste capable de découvrir en elles tous les délices de la terre. L’orgueil de ces hommes qui me trouvaient sans doute supérieur à eux, issu d’un monde qui n’était pas le leur.


  L’homme fit une pause et referma dans un grand claquement le couvercle du dernier habitacle de l’aubergiste.


  Alors ils se sont alliés et ont commencé à comploter contre moi, tous autant qu’ils étaient! Dans chacun de mes gestes, ils se mirent à voir le mal et ils se convainquirent que leur mission terrestre était d’anéantir l’envoyé du Diable. Ce qu’ils firent un soir, au détour d’un chemin, tous alliés, tous complices, tous témoins n’intervenant pas…


  Alors aujourd’hui, vous exercez votre vengeance…


  En détruisant tous ceux qui ont contribué à ça, dit-il en posant sa main sur sa joue, ses doigts courant le long d’une de ses nombreuses cicatrices.


  Le détective et lui restèrent un long moment à s’affronter du regard, à se jauger telles deux bêtes féroces en pleine lutte de territoire. Lord Nermeryl avait été mandaté par un des villageois au sujet de l’orgue, donc au sujet de cet homme et de sa vengeance. Ces derniers n’imaginaient même pas que l’organiste pouvait encore être en vie et devaient plutôt s’attendre à une vague histoire de fantôme. Bien sûr, aucun n’avait jamais pris la peine de regarder de plus près le fossoyeur du village et de noter le changement de personnalité.


  Le détective devait s’en tenir à sa mission première. Pourtant, certaines interrogations l’intriguaient encore:


  Comment faites-vous pour jouer de l’orgue et disparaître quand quelqu’un entre dans l’église?


  De la même manière que vous vous faufilez dans l’ombre sans qu’aucun mortel ne vous voie, Lord Nermeryl.


  Il ne fut guère surpris d’entendre son nom sortir de cette bouche déformée. Par contre, cette révélation apportait un jour nouveau à son enquête. Il se tut, se contentant d’arborer une attitude froide et stoïque devant cet individu.


  Mon maître est également votre maître, nos pouvoirs possèdent la même source. Lorsque la mort voulut s’emparer de moi après l’attaque vile de ces villageois, j’ai, pour la première fois, prononcé le nom de Lucifer en lui demandant de m’offrir l’occasion de me venger. Et il m’offrit cette chance. Vous n’avez donc pas à me détruire, lord.


  C’est pourtant un de ces villageois qui m’a appelé, je ne puis me soustraire à mes obligations.


  C’est moi qui lui ai discrètement laissé votre carte.


  Pour quelles raisons?


  J’avais besoin de vous.


  Cette réflexion, tout comme le fait que cet homme soit un être désormais lié au malin, n’étonna pas le détective. Cela expliquait pourquoi la Corneille ne ressentait aucune onde d’une quelconque magie autour de l’église.


  En vérité, je tenais surtout à vous faire une offre. Une offre que vous serez libre d’accepter ou de refuser.


  Pourquoi un tel honneur?


  J’ai ouï dire que vous aussi aviez été trahi par des gens que vous estimiez. Il était pour moi naturel de vous faire profiter de ma vengeance.


  Lord Nermeryl hocha la tête en guise d’assentiment. Une légère brise venait de se lever sur les abords du petit cimetière, un air chaud et moite qui collait à la peau.


  J’ai un ultime concert à jouer demain soir: une symphonie faite de notes ayant le pouvoir d’arracher leurs âmes aux hommes et aux femmes de ce village. Ce sera mon ultime vengeance: la mort de tous ceux qui m’ont trahi. J’aurai enfin mis fin au temps qui m’était imparti sur cette terre. Mais en accomplissant ma vengeance, mon aura s’envolera à son tour pour l’Autre Monde, et il serait dommage de gâcher les âmes de ces sordides villageois. Alors, Lord Jorian Nermeryl, demain soir, quand j’achèverai d’accomplir ma vengeance, je vous offrirai les âmes de ces pécheurs pour qu’elles puissent compléter la dette personnelle que vous avez envers notre maître.


  Voilà une offre qu’on ne peut refuser, mumura Jorian dans un sourire sadique. J’adore les symphonies et je vous remercie d’avoir pensé à moi pour être le spectateur de votre victoire.


  Les deux hommes prirent chacun d’un côté le cercueil de l’aubergiste et le transportèrent jusqu’au petit cimetière. Ils discutèrent encore longuement de la manière dont se déroulerait la soirée du lendemain.


  Perchée sur une haute croix, la Corneille avait assisté à toute la conversation. Étonnée, elle ressentait un terrible sentiment de nostalgie et de tristesse. Demain, son compagnon allait acquérir un très grand nombre d’âmes à livrer au maître. Son contrat avec ce dernier allait bientôt toucher à sa fin. Cette fin signifiait aussi pour la Corneille que le temps passé avec Jorian diminuait de plus en plus, car le jeune homme allait enfin connaître sa vraie mort.


  Du haut de sa croix, le volatile poussa un horrible croassement de tristesse.

Floriane Pasdeloup <Bibliothia@gmail.com>



  LA SOLITUDE DE LUCIFER


  Lord Nermeryl relut une dernière fois la lettre qu’il avait reçue quelques jours plus tôt dans sa résidence londonienne. L’encre avait été légèrement effacée, certainement sous l’effet des violentes pluies qui s’abattaient sans cesse sur le pays depuis deux jours.


  Il lui avait fallu de longues heures de cab pour parvenir à atteindre la côte et la petite cité balnéaire de Withby. Aussitôt, Jorian tomba sous le charme de la ville, admirant au passage l’architecture surannée des demeures, les étroites petites ruelles menant toutes sur la mer ainsi que la sérénité qui se dégageait de ce haut lieu de villégiature de la très belle noblesse londonienne. Nul doute que tous ces précieux allaient voir d’un mauvais œil l’arrivée de l’extravagant lord toujours vêtu de noir dans leur petite bourgade retranchée.


  La maison qui l’attendait était tout aussi étendue que les autres, d’un très beau style aérien et épuré. Lord Nermeryl, après avoir grassement payé le cocher qui avait fait une course très discrète, prit quelques instants pour observer les alentours et respirer l’air marin. Finalement, il s’avança vers l’entrée et se fit annoncer.


  


  Le Vicomte de Hellingston était un homme d’un âge plus que respectable. Il vivait apparemment seul, entouré de ses domestiques, dans cette immense demeure à l’aménagement parfait. Il reçut le lord avec une grande politesse et un véritable sens du savoir-vivre. Preuve que la pure noblesse anglaise se cachait souvent en province et non dans les salons surchargés de rumeurs de la capitale.


  Lord, je suis heureux de constater que vous avez su vous libérer si rapidement.


  Il est de mon devoir de répondre aux appels que l’on m’envoie, vicomte.


  Bien, bien… mais je vous en prie, goûtez donc à ce thé. Mon majordome refuse toujours de m’indiquer où il réussit à s’en procurer un d’aussi grande qualité.


  Jorian, feignant la sympathie, se pencha pour attraper la tasse présentée devant lui et y trempa les lèvres. En vérité, le vieil homme ne mentait pas.


  Votre lettre était assez absconse, mais je me doute que cela était volontaire. Pourriez-vous m’expliquer les raisons qui vous ont poussé à faire appel à moi.


  Elles ne sont pas d’ordre personnel, mais je tenais à résoudre ce problème au plus vite.


  Il fit une pause et observa un instant le jeune homme qui lui faisait face. Il étudia longuement le pommeau argenté de sa canne et l’étrange reflet doré de ses yeux. Avec un léger sourire sur les lèvres, il poursuivit ses explications:


  Depuis quelques semaines, des jeunes filles de ce village disparaissent. La dernière en date n’est autre que la fille de mon palefrenier, une demoiselle fraîche comme une rose, toujours souriante et joviale. Elle est la cinquième à s’évaporer de la sorte dans la nature sans que personne ne sache ce qu’il est advenu d’elles.


  Un tueur se cacherait dans la ville?


  Les gens d’ici sont superstitieux, lord. Aucun ne peut croire qu’il s’agit là de l’œuvre d’un homme. Ils pensent que le malin a élu résidence dans cette bourgade.


  Qu’est-ce qui leur fait croire cela?


  Le vieil homme se réinstalla au fond de son siège, soupirant bruyamment à la question du jeune détective.


  Allez donc interroger les marins sur le port, mon jeune ami. Ils vous raconteront leurs croyances.


  Vous leur donnez foi?


  Votre enquête nous le dira…


  Il leva une main en direction de la porte. Aussitôt un majordome fit son apparition avec les effets de Lord Nermeryl en main, prêt pour l’accompagner jusqu’à la sortie.


  Sans se retourner, Jorian partit à pied, d’un pas rapide et régulier, en direction du port.


  


  Le jeune détective avait vagabondé de longues heures en savourant les embruns de la mer. Certes, nombre de passants l’avaient un instant dévisagé, mais ils avaient ensuite fait mine de l’ignorer avec plus ou moins d’élégance.


  Finalement, alors que le soleil commençait à disparaître au large, Lord Nermeryl se décida à entrer dans une taverne de marins. Les hommes ne manquèrent pas d’être étonnés de voir un tel dandy apparaître dans leur antre enfumé.


  Le patron s’avança pour prendre la commande de l’étranger. Au lieu de cela, le nouvel arrivant lui posa une singulière question:


  L’un de ces hommes serait-il disposé à me parler des mythes de la région? Le Vicomte de Hellingston m’envoie en ce lieu pour enquêter sur l’affaire des disparitions des jeunes filles.


  Il fallut un long moment pour que l’aubergiste réagisse. Sans savoir quoi répondre, il tourna les talons et se dirigea vers son comptoir où plusieurs hommes avaient écouté la conversation. Après de rapides échanges de regards, l’un des gars se leva et vint s’asseoir en face du lord londonien. Nullement impressionné, il dévisagea celui-ci d’un regard franc et droit. Jorian commençait à apprécier cet endroit.


  Qu’est-ce que vous voulez savoir? déclara sèchement l’homme.


  Le vicomte m’a parlé des disparitions. Il m’a assuré que vous étiez persuadés d’y voir là l’œuvre d’un être malin.


  Le Diable a élu domicile sur terre et étend peu à peu son pouvoir. Les disparitions sont un signe, mais d’autres les ont précédées.


  L’enquêteur attendit que son hôte poursuive son explication. Avant cela, il fit un signe en direction du tenancier qui lui apporta aussitôt une bière à la mousse généreuse.


  Je suppose que les gens de la capitale, comme vous, ne voient en nos histoires que des racontars de bonnes femmes! Pourtant, ici nous tenons à nos traditions et nous savons reconnaître la patte du malin quand nous la voyons.


  L’homme avala bruyamment une gorgée de son verre.


  Le premier signe était déjà alarmant. Dans le vieux cimetière du port, chaque année, les jours de solstice, les vagues viennent frapper le mur d’enceinte qui encadre les tombes. La septième vague du jour, elle seule, passe au-dessus des murs et vient laver les pierres du cimetière. C’est un signe de Dieu qui, par cet acte, lave les morts et les vivants de leurs péchés pour leur permettre d’accéder à l’au-delà, l’âme en paix. Cette année, la septième vague n’a pas franchi le mur. Vous y verrez certainement là un caprice météorologique ou un hasard mais, de mémoire de marin, cela ne s’est jamais produit.


  Affichant une attitude on ne peut plus sérieuse, le dandy invita son compagnon à poursuivre son récit en lui faisant un bref hochement de la tête. Ce dernier ne s’attendait visiblement pas à autant d’attention.


  L’autre fait est que la croix de la ville engloutie s’approche de plus en plus rapidement de la côte.


  La ville engloutie? Je n’ai jamais entendu cette histoire.


  Au large du village, dans la zone marécageuse, si vous avez une bonne vue, vous pourrez apercevoir une gigantesque croix de bronze plantée au cœur des sables mouvants. La légende raconte que cette croix appartient à un édifice d’une ville engloutie, la ville du Diable. Année après année, la croix se rapproche peu à peu de la terre. Les anciens racontent que le jour où la croix touchera enfin la terre des hommes, le sol se fracassera pour laisser s’échapper un dragon et dévoiler aux yeux des vivants la cité du Diable. Ce sera la fin de ce monde. Et depuis quelques jours, la croix s’avance de plus en plus vite. Vous pouvez demander au vieil Archi, il l’observe chaque jour et calcule la distance tous les matins. Il n’y a pas de doute possible!


  Ces faits démontreraient la présence du Diable dans la cité, ils en seraient les signes?


  Tous ici nous en sommes persuadés. Et quand les disparitions ont commencé, cela n’a étonné personne. Le Diable est ici et il n’est pas bon pour les hommes de se mêler de ses affaires!


  Vous pensez donc qu’il serait dangereux que je poursuive mon enquête?


  Le Vicomte de Hellingston est un homme bon. Il a voulu faire ce qu’il pensait juste. Si vous vous aventurez dans cette voie, vous disparaîtrez à votre tour…


  Sans demander son reste, le marin se leva de sa chaise et partit rejoindre ses camarades près du bar. Lord Nermeryl ne resta pas plus longtemps dans la taverne.


  À bien y réfléchir, il y avait de longues heures que Lord Nermeryl n’avait plus eu signe de vie de la Corneille. Il eut beau l’appeler par tous les moyens humains ou surnaturels qu’il connaissait, il ne parvint à aucun résultat. Il laissa donc ses pas le porter distraitement au gré de sa promenade dans la petite ville. Depuis longtemps, il ne s’était pas senti aussi serein.


  Cette histoire de disparitions possédait un beau tramage étrange. Pourtant, le dandy n’aurait pas été étonné de découvrir un simple pervers derrière ces disparitions. Un de ces malades qui aurait juste profité de la superstition des villageois pour agir sans que nul ne vienne l’inquiéter.


  Alors que l’obscurité était devenue souveraine de la lumière, il regagna la demeure du vicomte.


  


  Le vin avait cette couleur ardente des excellents bordeaux, ce vermillon si semblable au sang qui coulait dans les veines des hommes. Lord Nermeryl l’apprécia à sa juste valeur. Le vieux vicomte observait à travers l’éclat de son verre les réactions de Jorian qui découvrait la saveur de cet hydromel.


  Comment trouvez-vous ma cuvée, lord?


  Je ne sais si je dois l’appeler divine ou diabolique, mais elle est inoubliable.


  Les vrais amateurs de vin sont si rares, de nos jours. C’est bien la seule chose qui me fait constater à quel point je me fais vieux en ce monde.


  Changeant brutalement de ton, il s’enquit de l’avancée de l’enquête et des découvertes du détective.


  N’y a-t-il donc personne qui ait été le témoin de ces disparitions? La populace semble se complaire dans cette fatalité superstitieuse. Il me faudrait davantage d’indices.


  Allez donc parler à mon palefrenier. Quand elle a disparu, il a essayé de retrouver sa fille par tous les moyens. Il n’est pas originaire de cette bourgade, vous comprenez? Peut-être pourra-t-il vous aider dans vos recherches. Mais je vous en prie, ajouta-t-il en voyant le lord se lever, prenez le temps de terminer votre verre!


  


  Le palefrenier du vicomte était un homme grand et sec dont le poids de la tristesse avait marqué le visage de larges sillons sombres. Machinalement, il pratiquait ses gestes routiniers pour l’entretien des chevaux. Le regard vide et lointain, il remarqua à peine l’arrivée de Lord Nermeryl sur son domaine et l’écouta d’une oreille distraite.


  Elle a disparu sans laisser aucune trace et nul n’a été témoin d’un quelconque enlèvement. J’ai parcouru la région de long en large, demandant à des centaines de personnes s’ils l’avaient aperçue. La seule chose que j’ai trouvée est un foulard, sir. Un foulard ensanglanté accroché à une branche en plein cœur de la forêt, près du petit lac. À des lieues d’ici.


  Le lord quitta à pas lents les lieux, laissant avec dignité cet homme souffrir en silence.


  


  Alors que le dandy se promenait dans le quartier des docks à la recherche d’une créature quelconque pour réchauffer son corps engourdi, la Corneille apparut dans le ciel et vint se poser à même son épaule. Le détective arrêta sa marche et se faufila dans un coin sombre pour pouvoir discuter à l’abri des oreilles indiscrètes. Son arrogance le força à ne pas demander les raisons de la longue absence de sa compagne. Ainsi, il la laissa parler la première.


  Ton enquête avance-t-elle? As-tu besoin de mes services?


  As-tu réussi à percevoir une présence surnaturelle dans cette bourgade?


  Le ton de Jorian avait été sec et froid. Il avait ponctué sa question d’un claquement de sa canne sur les pavés.


  Pas la moindre.


  En ce cas, comme je le supposais, toutes ces disparitions ne sont que l’œuvre d’un homme déséquilibré qui profite de la naïveté des villageois pour ne pas être inquiété.


  Lord Nermeryl reprit sa marche dans les rues. Après quelques minutes, il s’étonna de la présence persistante de sa compagne.


  Je n’ai plus besoin de toi, la Corneille.


  J’ai envie de rester à tes côtés.


  Aucun mignon ne viendra me manger dans la main si tu restes juchée de la sorte sur mon épaule.


  Sans demander son reste, le volatile à la robe noire s’envola.


  


  Décidément, cette cité était exquise. Tant ses histoires que ses hommes avaient un goût de sel et de fureur. Le jeune homme qui avait partagé sa couche une bonne partie de la nuit avait été un véritable festin.


  Avec lenteur, il avait léché chaque parcelle de son corps, aspiré goulûment son ardeur comme un nectar. Il s’était noyé en respirant chacun de ses souffles trop courts et en caressant chaque courbe d’un muscle trop tendu.


  Aux petites heures de l’aube, il avait laissé son éphèbe dans sa chambre d’hôtel et avait rejoint à pied le bord de mer. Il trouva dans l’air salé la même odeur que sur le corps de son amant, endormi pour de longues heures.


  Une fois que le monde des humains commença à reprendre possession de la terre, le détective partit s’aventurer dans les bois environnants, à la recherche de l’endroit où le palefrenier avait retrouvé le foulard de sa fille. Les recherches ne furent pas faciles, car de nombreux petits plans d’eau parsemaient la campagne. Finalement, l’odeur tenace du sang ainsi que quelques incantations finirent par lui permettre de retrouver l’endroit.


  En fait de lac, il s’agissait plutôt d’une mare. Une étendue d’eau sombre dont il était impossible d’apercevoir le fond. Aucun animal ne semblait s’aventurer à proximité ou venir s’abreuver en ce lieu. Les environs étaient déserts et les branches d’arbres qui tombaient dans l’eau semblaient rester mortes à jamais, alors que la nature était partout en plein épanouissement.


  Le détective s’attarda sur les lieux, hypnotisé par le singulier endroit. Il eut beau faire appel à toutes ses aptitudes, il ne parvint pas à faire parler la forêt ou l’eau. Les esprits restaient étrangement muets, comme si toute vie, terrestre ou spirituelle, avait véritablement déserté cette parcelle de terre.


  Après avoir jeté un rapide coup d’œil dans les environs à la recherche de la Corneille et ne la voyant nulle part, il reprit le chemin du village, irrité par le déroulement des évènements.


  


  Cette histoire l’avait rendu plus arrogant que jamais. Fier et immobile, Lord Nermeryl trônait, dans un recoin de la place du village, guettant ça et là les murmures des villageois et les bribes de conversations. Il savait que cet espionnage se révélait souvent prometteur. De longues minutes s’écoulèrent sans qu’aucune information digne d’intérêt ne se dévoile.


  Alors que le crépuscule teintait doucement la mer de couleurs ardentes, la Corneille fit son apparition, l’air éreintée.


  J’ai trouvé une information qui risque de t’intéresser.


  Parle donc!


  Il est étonnant que tu t’emportes à ce point, Jorian. Une nouvelle fille vient de disparaître. La piste doit encore être chaude…


  L’oiseau n’eut pas le temps d’achever sa phrase que, déjà, le détective avait pris la direction de l’endroit où il avait découvert l’étrange mare sombre.


  


  Le lieu n’était plus désert. Une jeune fille à la mine simplette mais au joli visage s’avançait délicatement, les pieds nus, vers l’étendue d’eau opaque. Lord Nermeryl se tenait à l’écart, surveillant de loin cet étrange comportement. La femme poursuivait inexorablement sa marche, s’enfonçant avec une lenteur impressionnante dans la mare. Quand l’eau parvint à hauteur de ses genoux, elle s’immobilisa.


  D’où il se tenait, Jorian ne pouvait pas apercevoir le visage ni les expressions de l’inconnue. Un mouvement dans l’air lui fit comprendre que la Corneille venait de se poser sur une branche au-dessus de lui. Ils restèrent tous deux silencieux et immobiles dans l’obscurité.


  L’attente ne fut pas de longue durée. Quand la nuit eut pris possession du ciel des hommes, l’eau se mit à frémir, à onduler d’une manière inhabituelle, créant un murmure qui emplit toute la clairière.


  Une haute silhouette émergea du lac devant le corps de la femme. Avec lenteur, elle s’élevait lentement, sans faire un geste ni un mouvement, mue par une force puissante et invisible. L’apparition avait l’allure d’un homme.


  De l’eau noirâtre jusqu’aux jambes mais les vêtements secs et impeccables, cet individu d’allure jeune semblait observer d’un œil lointain la jeune femme qui lui faisait face. Comme des statues perdues dans des sables mouvants, le couple resta longuement immobile. Les minutes passèrent, interminables.


  Finalement, un sourire se dessina sur les lèvres de l’inconnu. Avec un geste élégant, il se pencha et leva une main pour agripper le menton de la jeune fille. Cette dernière ne réagit pas. Telle un pantin, elle semblait attendre le bon vouloir de son maître.


  Sans un murmure, l’homme fit pivoter son visage. Il étudia longuement son profil et prit également soin d’apprécier ses courbes jeunes et appétissantes.


  D’où il se tenait, Lord Nermeryl ne pouvait qu’apercevoir la silhouette du nouveau venu. Il distinguait à peine sa chevelure longue, ses épaules larges, sa taille étroite et ses vêtements sombres à la coupe parfaite.


  Je n’apprécie guère être observé de la sorte. Mais venant de ta part, je peux me permettre de l’excuser… Jorian.


  Sa voix retentit à travers l’étendue d’eau pour venir frapper de plein fouet le détective qui se tenait toujours à l’abri des arbres. Cette intonation lui transperça le cœur et le corps, allant jusqu’à faire frémir quelque chose de très profond en lui, étranger et lointain: son âme.


  Le dandy s’avança d’un pas lent, sortant à découvert. Empreint de distinction, il posa un genou au sol, la tête inclinée vers la terre nue. Il s’éclaircit la voix comme s’il comptait parler mais resta muet.


  Tout comme sa compagne, l’homme dans la mare n’avait toujours pas bougé. Esquissant un sourire, il leva un bras et le sol se mit à gronder. La silhouette de la femme disparut lentement dans l’eau insondable. Elle s’enfonça peu à peu dans les entrailles de la terre, sans un mot, sans un murmure. Ses longs cheveux clairs furent les derniers à disparaître de la surface du lac. Avec sa disparition, le grondement prit aussitôt fin.


  L’homme se tenait désormais seul au centre de cette eau noire et sombre. Son attention se tourna vers Jorian, toujours agenouillé, la tête baissée, à quelques pas de lui.


  Avec grâce et élégance, sans que l’eau ne semble avoir de prise sur sa personne, l’inconnu s’extirpa du liquide et s’avança sur la terre ferme. Sa prestance n’en était que plus impressionnante, ses traits purs et fins étaient incroyables de beauté et de raffinement, tranchant totalement avec son air grave et ses vêtements sombres. Une aura froide et lourde flottait autour de lui, transformant tout ce qu’il approchait en un désert de mort et de tristesse.


  Relève-toi, Jorian! Je suis heureux de voir que tu as répondu à mon appel.


  Lord Nermeryl se redressa enfin. Sans se départir de son habituelle arrogance, il toisa son maître. Ce dernier avait pris l’apparence du vieux Comte de Hellingston. Sur son promontoire, la Corneille ne bougeait pas.


  J’aurais dû me douter que c’était vous.


  Notre contrat arrive à son terme, Jorian. Tu as su respecter ta promesse et m’apporter le nombre d’âmes que je t’avais demandé. Tu m’as fourni des esclaves de très bonne qualité.


  Vous m’avez permis d’accomplir ma vengeance. Grâce à vous, j’ai pu revenir d’entre les morts pour me venger des êtres qui m’avaient lâchement empoisonné. Il était normal que je vous paye en échange du cadeau que vous m’avez offert.


  Mais le délai de vie que les forces occultes t’ont octroyé touche à son terme. Tu as payé ta dette, ton âme vient de retrouver sa pureté.


  Lucifer s’approcha davantage de son disciple. Il reprit son apparence jeune et séduisante, celle qui correspondait parfaitement aux goûts de Jorian, mais ce dernier n’était pas dupe, le Diable savait se montrer séducteur. Sa voix s’adoucit, elle se mua en un murmure qui flotta jusqu'à ses oreilles et s’amusa à frôler sa gorge.


  Tu as été parfait…


  S’avançant davantage, il laissa son souffle titiller la peau du lord, ses lèvres et sa langue passèrent à quelques millimètres de sa bouche.


  Et pourtant, tu vas devoir mourir, définitivement.


  La Corneille émit un croassement guttural avant de prendre son envol pour se rapprocher de l’étrange couple. En touchant le sol, une violente bourrasque l’enveloppa et une jeune femme sombre à la robe de deuil se redressa, le visage serré.


  Tu l’as bien servi, la Corneille. Tu lui as été très, peut être trop, fidèle.


  La jeune femme resta silencieuse, le regard braqué sur le sol, incapable de croiser les prunelles brûlantes de Lucifer. Ce visage si beau et si envoûtant parvenait encore, malgré les siècles, à l’impressionner.


  Les doigts de l’ange déchu coururent le long de la joue de Jorian que la présence de son maître ne semblait guère émouvoir. Impassible, il contemplait d’un œil distrait le jeu de séduction et le corps si appétissant de son souverain. Mais pour lui, le désir n’avait plus d’importance, puisque la mort viendrait bientôt mettre fin à son existence.


  Comment désires-tu mourir, Jorian?


  Peu m’importe. Mais avant, j’aimerais savoir pour quelles raisons vous vous rabaissez à venir collecter des âmes vous-même dans le monde des humains.


  Très bonne question, mon bel adonis.


  Lucifer recula, plaçant un peu de distance entre son corps et celui de Lord Nermeryl. Il laissa courir son aura autour de lui, frôlant les arbres et les pierres qui l’entouraient, étendant un halo d’isolement autour des trois êtres et de la mare sombre.


  Bientôt, commença l’ange déchu d’un ton très grave, je serai prêt à lancer l’attaque contre le Monde des Cieux et contre ce Dieu qui m’a condamné et poussé à la déchéance pour avoir trop aimé les humains. Mon armée se prépare, mes démons s’impatientent et toutes ces âmes humaines serviront à accomplir mon dessein. Tous ces êtres sacrifiés me permettront de détrôner ce Dieu de pacotille qui ne veille plus sur Sa création et n’entend plus ses souffrances. Bientôt, je serai l’unique Dieu des Cieux et des Enfers. Ces femmes au cœur pur ont bien compris mes doléances et ont accepté de plonger dans mon univers de leur plein gré. En devenant mes servantes, elles veulent transformer l’avenir de la Terre et des Cieux.


  Sa voix avait été monocorde et douce. Une grande souffrance se dégageait de ses intonations, chaque souffle semblait contenir une intense peine. Autour d’eux, la nature semblait avoir cessé d’exister. Sur les joues de la Corneille, des larmes s’étaient mises à couler.


  Les villageois de la région avaient donc raison, déclara Jorian. Le Diable a bien élu résidence dans leur cité.


  J’ai toujours aimé ton esprit, mon bel ami, j’ai toujours aimé ton âme. Si tel n’avait pas été le cas, je n’aurais pas répondu à ton appel, alors que tu étais déjà bercé par les bras de la mort.


  Lord Nermeryl gardait vivace le souvenir de cette nuit, sa dernière. Des images ne cessaient de hanter son sommeil, de faire pencher sa raison vers ce versant de la folie que possède chaque homme. Il revoyait le visage de son amant, le délice de leurs nuits, l’ivresse de leurs passions jusqu’à l’abandon total, jusqu’à se soumettre à tous les désirs. Et puis il y avait eu cette coupe de vin qu’il lui avait tendue, un sourire aux lèvres. L’amertume de la boisson et la douleur du poison dans son corps l’avaient frappé de plein fouet. Il avait souffert, s’était tordu dans ses draps de satin, avait mordu son oreiller pour ne pas hurler son agonie.


  Son amant l’avait abusé. Dès le début, il avait partagé la couche de Jorian uniquement dans le but de le spolier de tous ses biens, de détruire cet homme à la folle réputation, de détruire sa richesse et sa réussite.


  Lord Nermeryl n’avait pu qu’écouter les paroles de haine se déverser sur lui, sur son corps déformé par la douleur. À travers ses larmes et son désespoir, il ne comprenait pas comment cet homme avait pu prendre autant de plaisir dans ses bras tout en le haïssant de la sorte, du plus profond de son être, juste parce qu’il était un dandy arrogant parmi tant d’autres, fier de se pavaner, de se jouer de ses semblables, de profiter de tout ce que la vie lui offrait. Il s’était joué de lui, lui qui malgré toutes les apparences, dans les moments intimes, se livrait toujours entièrement.


  Et il avait finalement hurlé, hurlé devant la douleur atroce qui le rongeait peu à peu, le faisant mourir à petit feu. Il se débattait, se griffait la peau et la chair pour tenter de s’arracher les entrailles et d’abréger ses souffrances. Dans sa douleur, il n’y avait plus que la colère. Avant de sombrer, il avait hurlé à la vengeance, hurlé à Lucifer de lui accorder le pouvoir de se venger. Et le Diable l’avait écouté…


  La Corneille s’était rapprochée de lui, sensiblement, comme si elle était consciente que son compagnon était une fois de plus la proie de son passé. Sa longue chevelure sombre touchait presque le sol nu. De ses profonds yeux noirs, elle l’observait, une question au bord des lèvres, une main proche de son épaule et pourtant si lointaine.


  Son rôle aujourd’hui prenait fin. Demain, elle devrait peut-être accompagner un nouveau damné pour surveiller son utilisation du temps et des pouvoirs que lui aurait accordés Lucifer. Elle savait qu’aujourd’hui, dans ce bois, devant cet endroit sinistre et humide, leurs routes se sépareraient. À jamais.


  L’heure approche, Jorian. Dans quelques minutes, il y aura un an que tu aurais dû trépasser, murmura Lucifer.


  Une vibration se mit à courir le long de la mare d’eau insipide. Un tremblement, léger comme un souffle, chaud, brûlant et moite.


  Tu as su me séduire, mon beau Jorian, alors je te donne un choix: celui de vivre ou de mourir. Je t’offre la possibilité de rester en vie, de poursuivre ta quête des âmes pour l’éternité et de te joindre à moi à l’heure de la bataille des Cieux. Tu pourras marcher à ma droite et partager ma victoire. Je t’offre aussi la mort, celle que j’ai pour toi repoussée le temps de la vengeance. Libre à toi de décider, mon ami, mais sache que le Diable fait rarement pareilles propositions.


  D’un sourire las, le détective accueillit cette proposition.


  Elle est inutile. Seule la vengeance habitait encore mon âme. Puisqu’elle a été accomplie, il y a longtemps que je ne suis plus qu’une ombre.


  Soit!


  Dans un mouvement virevoltant, Lucifer se détourna du néant qu’il observait pour revenir sur le jeune lord. Dans sa main gauche, un verre contenant un liquide à la chaude couleur d’absinthe avait fait son apparition.


  Ainsi, Lord Jorian Nermeryl, je n’aurai jamais l’occasion de goûter la saveur de vos lèvres ou de voir frémir votre corps sous mes caresses. Partez pour le Royaume des Morts… Partez avant que je ne vous force la main.


  En quelques enjambées, il fut sur son disciple et le verre passa d’une main à l’autre. Leurs doigts se frôlèrent, dans une étreinte chaude et langoureuse. Ultime tentation auquel le lord ne répondit pas.


  Lucifer poursuivit sa marche et s’arrêta à hauteur du premier arbre à l’écorce noircie. Il ne se retourna pas quand le détective porta le précieux liquide à ses lèvres. Il ne bougea pas quand un son rauque s’échappa de sa gorge, ni quand de larges flammes vertes se mirent à couvrir le corps du jeune homme.


  Lâchant son verre, Jorian ferma les yeux sereinement sur ce feu étrange qui l’enveloppait. Il ne brûlait pas ses chairs mais étouffait peu à peu ce résidu d’âme qui habitait encore son corps. Il envoyait en volutes de fumée son esprit rejoindre lentement l’Autre Monde. Peu à peu, il sentait que sa conscience s’évaporait.


  Un violent craquement de branches se fit entendre. Un souffle d’air intrigua Lucifer. Il se retourna juste à temps pour apercevoir la Corneille, belle femme à la robe sombre, se précipiter sur le brasier phosphorescent pour enlacer le corps de Jorian.


  Ses membres s’enflammèrent à son tour, sa robe se transforma en torche vive. Le détective rouvrit les yeux un ultime instant et leurs doigts s’entrelacèrent pour la première fois.


  Le couple perdit définitivement connaissance au même moment, un ultime sourire sur les lèvres et une promesse inaudible perdue au fond de la gorge.


  Dans les ténèbres, Lucifer s’évapora.
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